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Décisions judiciaires concer-

nant les journaux

to Toute personne qui retire ré

gnlièrement un journal du bureau

de poste, qu'elle ait souserit ou

non, que ce journal soit adressé à

son nom ou à celui d’un autre esl

responsable du paiement.

20 Toule personne qui renvoie

un journal est tenu de payer tous

les arrérages qu’elle doit sur son

abonnement, autrement, l’editeur

peut continuer à le lui envoyer

jusqu’à ce qu'elle ait payé. Dans ce

cas, l'abonnéest tenu de donner en

outre, le prix de l'abonnementjus-

qu’au moment du paiement, qu’il

ait retiré ou non le journal du bu-

reau de poste.

30 Tout abonné peut être pour-
suivi pour abonnemont dans lo

district où Je journal se publie,

lors même qu’il demenrerait à des

.centapes de lienes de cet endroit.

40 Lesribunaunx ont décidé qne

le fait de sefuser de retirer nn

; journal du bureau de poste, ou de

“changer de résidence et de laisser

accumuler les numéros à l’ancien

ne adresse constitue une présomp-

tion el une prenva prima f[acic

d’inlentionde fraude.

 

AGRICULTURE
Ya ALIMENTATION DES BESTIAUX AU

; PRINTEMPS

Celle saieon de l'année est cer-
aninement celle où les bestianx re-
quitrentle meilleur soin et la nour-
riture la plus substantielle. C'est
pour cela qu'A l'automnele culli-
vateur doit prendre note de la}
quantité de plantes fourrarères
qu'il dispose pour l’alimentalion
des bestiaux, afin de n’hiverner
que juste le nombre qu’il pourra
nourrir jusqu’au lempa des pâlura-
ges, sais avoir à en devancer la
date. Pour en venir à ce dernier
point, les bestiaux n'ont pas dû
avoir été nourris convenablement;
:pour cette raison se décider à les
envoyer an pâturage avantla levée
mêmedes plantes fourragères, c’est
‘vouloir les astreindre à brouler
d'herbe à moitié détériorée de l’au-
‘tomne précédent, el par cette pral-
que arriver à les chetiver davan:a-
ge, au risque de ne pouvoirles re
faire dans lo cours même del'été,

Parcette pralique, outre les per
"tes occasionnées aux bestiaux par
:une nourriture insuffisante et dé
‘fectueuse au printemps, ils n’an-
-ront pas de cette saison à l'automne
win pâturage même suffisant por
ve refaire de leur maigreur,

Mettre les bestiaux au pâturage
‘trop à bonne heure au printemps,
c’est nécessairementnuire à la mar
che de la végétation des plantesfon r-
ragères. ir pour obtenir une
mourriture suffisante, ils broule-
vont les plantes jusqu’à leurs der
nières racines, ils endommageront
‘en Gulre par leur piélinement les
racines des plantes qu’ils n'auront
pu atteindre, Dans ces condition+,
grand nombre de plantes seront
aussi entièrement détruites par le
piétinemeut des animaux.

Les jeunes tiges des plantes fou --
ragères, coinme poires, comme
point de départ d’une for;e végé-
tation, ont un besoin absolu du ae.
cours des sacines déjà enfouies
dansle sol, lors de la précédente
récolte, Dans celte condition, aus-
sitôt que les plantes nouvelles ont
alteint une certaine hauleur, elles
empruntent de l'atmosphère, par
leurs tiges et leurs feuilles, une

- partie de la nourriture nécessaire

ax besoins de leur végélation;

‘up autre coté, il se forme dans
le sol de nouvelles et de nombreu-
ses racines qui deviennent de plus

sol el clles donnent aux différentes
tiges de la planto plus de force et
de vigueur. Dans cette condition,
les plantes fourragères résistent
mieux aux intempéries des saisons,
les pâturages sont alors plus abor-
dants et d’excellente qualité en
plantes fourragères de toutes sor-
les.
Au contraire, si les jeunes pous-

broulées au printemps, dès qu’el-
les sont sortis de terre, la lige
principale devient langnissante, les
nouvelles ponsses qui devaient en
provenir sont, dans cette voudition,
peu nombreuses et elles tardent de
eortir de terre ; les zacines, au liou
d’augmenter, sont peu nombreuses,
Alor, s'il survient une sécheresse,
plantes et racines donnent des mar-
ques de dépérissement : les feuilles
jaunissent, les racines cessenL de
pousser, et le pâturage devient in-
suffisant à la nourriture des bes-
tiaux. Tout cela pour avoir incon-
sidérément ct sous prétexte d’éco-
nomie, entravé la marche de la vé-
gélation des plantes fonrragères,
en mettant trop tôt, au printemps,
les animaux au pâturage. Enrore
ue cause da pertes que le cultiva-
teur imprévoyaut aurait pu éviter.

L'on ne peut apprendre à eulti-
ver qu’en lisant sculementles jour-
naux ot les livres d'agriculture, ce-
lui qui le croirait ee tromperait
étrangement. Mais d'un autre uô-
ié, le cultivateur qui a appris par
la pratique sc trompe grandement,
s'il s'imogine que les livres el les
journaux d'agriculture ne penvent
rien lui apprendre car, après
tout ces livres et ces journaux rap-
porient l’expérience des autres et
il est toujours bon de la connaître.

Il n’est pas nouveau de dire que
le lait constitue la meilleure nour-
riture pour l'homme que l’on puis
se trouver ; il renferme lous les
éléments nécessaires à la vie el
cela, dans les proportions voutues;
le lait, comparé à la viande, esl
bien meilleur marché que celte
dernière : c’est pourquoi bien heu-
reux est le cullivaleur gui peul
lonjours se procurer en abondance
nour lui et sa famille un aliment s1
précieur.

 

D'après le dernier recensementil
y à 549,944 vaches dans la provin-
ce de Quèbee. Supposons que la
science Oul'arhélioration des races
rendent ces vaches capables de
donner une pinte de plus par jour,
pendant les six mois de mai à oc-
tobre, à trois cts. par pinle, cela
ferait une augmentation de reve-
nu pour la province de 816,486.32
par jour, soit $1,824,753 pour les
six mois; ct, si l'augmentation
était de deux pintes par jour, 83,-
649,506 pour les six mois.
Ce n’est pas toujours la vache

qui donne le plus de lait qui don
ne le plus do profit.
La vache la plus profitable est

celle, de n'importe quelle race, qui
donne chaque an, pendant le plus
longtemps, la plus grande quanti-
té de lait te plus riche, au meil-
leur marché.

 

Plusieurs expérionces prouvent
qu’on des meilleurs absorbants,
un des moins coûteux pour empê-
cher ln déperdition du gaz ammo-
niacal, est lo plâtre. D'après un
journal d'agriculture d'Ottawa,
une demi-livre de plâtre répandu
dans l'étable pour chaque vache,
empêche presque complètement la

perte de l'ammoniaque. D’après une
expéience digne de foi, l'emploi
du plâtre a réduit à 65 pour cent
la perte de l'ammoniaqua dans tes
urines du bétail, tandis quelle
était de 69.8 sans l'application du
plâtre.
mrre

Arrivée des premières Reli-
gieuses à Québec

 

Le ler août 1039, à sept heures
du matin, le canon du Fort Saint.
Louis annonça an petit poste de
Québec dont la population ne dé-
passait pas deux cenl cinquante
Âmes, l'arrivée des premières fem-
mes consacrées à Dieu qui soient
venues en Canada ; c’étaient la
Mère Marie de Guyart de {'[ncarna-
tion, la Mère Marie de Savouniè
res de Saint-Joseph, Marie Gécile
de Sainte-Groix, Ursulines, avec
leur dévouée fondetrice, Madeleine
de Chauvigny de la Peltrie ; puis
la Mère Marie Guenet de caint-
Ignace, la Mère Anne Le Cointre
de Saint-Bernard et la Mère Maria
Forestier de Saint-Bonaventure,
envoyées par la duchesse d’Aiguil-
lo'1, nièce du cardinal de Riche-
lies, pour fonder dans la Nouvel-
le-France un Hôtel-Dieu dédié au
Précieux Sang du Rédempteur.

Elles étaient accompagnées de
trois missionnaires Jésuites : les
Pères Vimont,Poncet et Chomonot.
Ce fut un événement considèra-

bio que l’arrivée de cesfilles de la
prière dans lu pays alors presque
entièremant sauvage du Canada.
Il causa une grande joie parmi les
colons français groupés autour du
fort Saint-Louis ou dispersés le
long des rives du Saint. Laurent, et
fit naître des espérances que deux
siècles et demi d'un dévouement
admirable ont amplement jusli- en plus fortes ; elles pénétreat do

plusen plus profondément dans le flées.

ses des plantes fourragères sont‘

M. du Montmagnyse rendit à la
femmes,—rencontre des nobles

qui so prosternèrent en met'ant le
pied sur le rivage, at brisdrent

Jeur no.-
velle patrie.— puis suivi de toute

les

avec respecl, le sol do

la population de Québec, il
conduisit à Notre-Dame de-Recou
,vrance où un Te Deum fit chau-
“té, “entonné par le R. P. LL: Jaun-.
…ponrgnivi par tontes les vois de
la foule, tandis que le canou du

‘fort aunonçait an loin 14 jayaux
événement”

| La petite société de Québee ol-
jfrait sous M.de Montmagny, un
spectacle original et charmant, Où
y retrouvait l'imaga de la vieille
société française, avec quelques
trails parliculiers que fmsaiant
naître ins exigeuces! du climat la
lotte pour l'existence dans des con-
ditious inconnues en Europe, 61 le
conlact avec les ahorigènes.

le gonverneur voulut recevoir
les Hospilalières eL les Ursulines
au fort Saint-Louis. Le, jour même
de leur arrivée, il les convia à sa
table, ainsi que les missionnaires
Jésuites, les officiers et Jes princi-
paux habitants de la colonie.

Puis les humbles garvantes de
Dieu se séparèrent, les deux peti-
communautés allant dans leurs
pauvres demeures respectives.

EnnNesT GAGNON.

LA REPUTATION

N6 nas faire à autrui ce qua
l’enne voudrait pas qu'il
nous fût fait À nous-mé-
me.

Voilà une mazime qui paraît
bien simple aux yeux de tout lu
monde ei gui paraît facile à prati-
quer, puisqu'elle est l’essence de la
justice. Gependant combien peu la
pratique.
* Faites disparaitre de la terre,

dit tn philosophe, la médisance el
la calomnie, et vous verrez ausai-
tôt dlspareitre avec ces deux gran-
des calamités, la moitié des maux
qui accablent l’humanité.”
Ah! si chacun se mêlail de sa

propre affaire, les choses 1raien:
bien mieux. Voyez autour de vous,
ce sont précisément ceux qui ont le
plus à dire des autres, qui soul gé.
néralementle plus dépourvus el de
qui on aurait beancoup à dire.
Bien à plaindre sont cenx qui es-
sglent de connaître ce qui bout
dans la marmite du voisin, pendant
qu'ils ne savent pas, ou Connais-
sent À peine ce qui boul dans leur
propre marmite. ;
Que voulez vous c'est Une mala-

die, — bien triste maladie cepen-
dant--que celle de dénigrer le pro-
chain, dans l’espoir sans doute de
s'élever aux yeux de ceux qui nous
écoutent.

Il existe una démangeaisen into-
lérable de vouloir tout connaître,
tout savoir, et de tout dire.
Vous lancez unc nouvelle dans

le public, c'est la chose la plus or-
dinaire du monde, mais evivez là
et bientôt vons serez étonné de la
proportion qu'elle aura prise, el 81
quelques jours plus tard, vous in-
terrogez une persoune sur las faits
dont vous seul connaiszez lo secret,
vous sercz alors porte i ne pas
croire que c'est là la nouvelle que
vous avez lancée ; tant ells aura
pris de consistance el de propor-
lion.
Prenez une boulo.de neige, et

faites la rouler sur une neiga dou-
ce et humide, elle deviendra telle-
ment grosse, que vous finirez par
ne plus pouvoir là remuer; lors
mêma que vous y meltriez Loutes
vos forces, vous n’y parviendirez
pas.
Que de chicano, que de ménages

brouillés, que de procès causés par
celle maladie invétérée de (rop
parler, de tout dire co que l’on sil
souvent que parce qua l’on est ve-
nu à boul d’arracher des confiden-
ces, à force de questionner d'une
manière plus on moins délicale,
ou obtennes à force d’indiscrétion
d'un autre genre.
Môlons nous donc de nos affaires,

et comme disail un sage des temps
anciens : ‘* Les montons seront bien
gardés.”

 

 

Ménageons la réputation d'an-
trui, si l'on veut être soi-même mé-
agé ; ne faisons donc pas sonffrir
aux aulres ce que nous he voulons
pas souffrir nous-mêmes.

Est-il chose plus atroce que de se
voir calomnié ; est-il nue position
plus hurniliante que de se savoir
méprisé à cause d'une  médisance.

Laissons donc vivre les autres
en paix comme nous voulons vivre
nous-mêmes. Les épreuves de cotle
vie sont déjà nombreueges, sans y
ajouter ce cortège interminable de
maux, qui s'appellent les allaques
À la réputalion d'autrui, sous que!-
queforme que ce soil,
Que l'on garda chacna pour soi

bien des ,épines disparoîtront du
chemin de la vie. erLaloicommune — Nol ..... 1300 13 50 Dane chaque fmtoicomm ml Daren io 00 I 00 PLASTER pourJonoes nal

neonuus ceux qui ne s'earhu.| — 3een, 06 95 ~~ :
mont pas au moius deux fois par, — mêté du trèfle. 08 59 09 00] = DAVIS&LAWRENCE Co.
an. Heureusement lo BAUME Paillodeseigle, long 00 00 0 00 Dito n MONTREAL
RHUMAL estlà, 8B |, — de | Défo-vous contrefaçons
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ce qre l'on sait sur le compte de
celui-ci ou de celle-là, et alors
tout ira beaucoup mieux parco que
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La Reconnaissance Eternelle !

Du Piounier de Sherbrook » :

contre la

st se monlre sympathigque i I'Es.
pigne, Ou va jusqu'a dire que les
dames de l'aristocratie américaine
vont eesser dy donner leurs come
mandes aux modistes de Paris.
Pour peu que cette grève d’un non-
veau fgsûre prouno d3 l’intensité,
les riches héritières des Etats-Unis
Unis vont renoncer à épouser les
ducs ot comtes désavés de notre an-
cienne mère-patrie.

Les filles de l'Oncle Sum garde
rent leurs écus el la France con:
servera ses titres do noblesse A
chwenn lo sien : les chosca n'eu
iront que mieux, et bien das situa.
tious ridicules seront bvitées.

Getle petite explosion dy laine
auti-française, fait ressortir la ui t-
nière donul les Américains enten
dent pratiquer la reconnaissance
cuvers leurs hienfaiteurs,
“Si nous t’avons pus l’armée ol

l'argent de la france, notre cause
est peedue”, disait Washinglou en
1778.

TL e:k régrettable que ses des-
cendants soient si facilement por-
tés à oublier cette mémorable piro-

L'Espagne, elle-même rendit de
précieux vervices à la république
éloilée (1 ne lui ménagea pas son
appui ponr l'aider à secouer |:
joug de l’Aungleterre.
Le Gaulois, de Paris, publie à ce

sujet l'article suivant :
. “It est au moins curieux de rap-
peler que les Etats-Unis d'Améri-
que, lorsqu'ils Inltaient pour leur
indépendance, onl reçu a diverves
reprises du roi Charles 1[[ d’Espa-
pagne, des secours imporlants en
voldals etl en argent.

C'est même de Cuba qua parti
rent les convois de volontaires er-
pagnols destinés à renforcer les
troupes ainéricaines.

Lorique l’ambassade américaine,
présidée var Franklin, arriva à Pa-
ris, en 1786, elle sollicita l’autori
sation de se rendre à Madrid pour
implorer l’aide et la protection de
l'Espagne. Deux membres de l’am-
bassade, MM. Arthur et Charles
Lee, furent admis À se présenter à
la Cour, où |. roi leur ft Le plus
aimable accueil, lenr promit son
appui et lenr permit d'installer en
permanence à Madrid nn reprôsen-
tant du  Congiès atnéricain, M
John Jay, qui sut obtenir de nom-
brenx secours du ministre conte
de Floridablanca.

Les Américains se confondsient
alors en protestations de reconnais-
sance at, quekjues anndas plus tard,
en 1780, dass un messaga au roi
Charles — lo Congrès américain
donnait au roi l'assurance que “ la
gvalitude du peuple américain en
vers Sa Maiesté Catholique et la
généreuse nation espaguole serait
éternelle.”

C’est sans doute au nom de cette
reconnaissance étornelle que les
Etats Unis cherchent aujourdh'ui à
dépoutilter Plispagne doa cells île
de Guba d'où leur étaient alors ex-
pédiés les secours destinés à assu-
rar leur indépendance.

[1 est jnste de recornaître, d'ail-
leurs, (ne Lous les [Espagnols du
siècle dernier n'âlaient pas aussi
conliants (ne le roi Charles III at
son ministre le Comte de Florida-
blanca. C’est ainsi que le comte
d’Aranda, ambassadeur de S. Ma-
jestôé Catholique à Paris, écrivait à
son chef hiérarchique, à propos
des Etats Unis d'’Amèri«'e :

“ Celle république tigait naine
at il lur à fallu, pour que son indé-
pendance triomphât , l'appui de
deux nations aussi puissantes que
la France et l'Espagne.
“ Un jour, néanmoins, elle de-

viendra géante ; alors elle oublie-
ra les bienfaits regua de ces puissan
ces el n6 songera qu'à son agrandis-
semenl”

Cetle prophétie d’un diplomate
mérilail d'êlro recommandée aux
maditations de la vieille Europe.”

 

Celui qui prend lo temps de s'or- re
cuper de l’affairo de ron voisin, nô- PRIX DU FOIN
glige nécesstirement 8a propre _
affaire. MM. Fosmer, Robinson & Co

écrivent de IJoston.
Il est arrivé la semaine dernière

253 chars do foin et lt chars de
paille pour le marché local. Dans la
semaine correspondante de l’année
dernière 11 avait été reçus 206 chars
¢ foin et 27 chars de paille.

La paille de seigle n'est pas abon-
dantes et les qualilés de choix se
vendent à ane légère prime.
Nous côtons:

Gnossës BALLES
Foin, choix ...........815 00 816 00
— Nol ........ 1350 1500
_ 2 ……….…1100 12 00
—- 3 ..…..... 0600 900
— môlé de trèfl:...08 50 900

Paitlo de seiglelong 90 50 10 CO
— de

seigle mêlée... … 08 00 08 50
—‘’avoine ……….… 6 50. 700

PETITES BALLES

Foin, ohoix .........814 00 815 50 

Nos voisins atfectent de bouder
France parce qu’une

grande pattio de lapresso françai-

Beigls môlée.….…….……. US 00
d'avoine & 50

Marché de Montréal.

Lu marché au foin de Montréal
esl lonjours dausla mdme sitna-
tion. les prix sont soutenus avec
une bonus demande- regulière.
Nous colous au détail :

Foin t.rossé 1, lonne 11 50 à 12 00
do 2 do 8 00 à 09 00

Paille d'avoine do 4 002 550
Et au char :

loin pressé No 1.10 50 à 11 00
do No?7 50 à 850

Palle d'avoine .. ... 00 à à 50
er

0% 50
7 00

N'oubliez pas que la première
qualité de this Japon, aqui vous ost
ghnoradement vendu 40 (ta la livre,
Le Vous coûtera que IS cle la livre
chez 21. Arpin. Des centaines de
p-rsonnes achèleat maintenant leur
thé chez Ed. Arpin.

Le cigaro À Precio devient cha
que jour de plus en plus populaire
ut la vents do ey fon ax cigare
augments rapidement. 1,9 prix ost
de 5 cts chague 0: six cigares pour
25 cts chez E1 Aroin.

rn————

CONSEIL AUX MÈRES
Elle doivent veiller avec soin

sur la santé de leurs filles

Les jeunes filles sont sujettes à des

troubles qui peuvent avoir des

suites fâcheuses — Une figure

pâle, les maux de tôle el un ap-

pélit capricieux sont les syaptô-

mes d’un dépérissement préma-

Laré.

Du Sun Orangeville, Oat, :

Il y a quélgnes mois, une jeune
fille de quinze ans, du nom de
Maggie, enfant de M. et Mme J.
Sweeney, de la rue John, en cette
ville, commença à affaidlir au phy-
sique et an moral. Elle avait la tt-
gure bitme comme de la craie,
l'appétit capricieux et an common-
cament d’enllure aux memores.

Malgré sa faiblesse, elle persizla à
fréquenter l’école, lorsqn’an jour
sa maîtresse lui conseilla de re-
tourner chez elle et de ne pas reve-

nir avant d'être rétablie. L'institn-
trice qui connaissait la valenr des
Pilules Roies du Dr Williams dans
ces cas, Ini consailla d'en prondre;
ce gui ft fait, Mae Sweeney dit A
notre reporter (ue dos le début, on
constata nne amélioration dans I'4.
tas de sa fille. Son appétit revint,
ses joues reprirent lenr bonne cou-

[syr, et les violents maux de têle

qui l’avaient tant tourmentée, dis-
parurent. Anjourd'hui, elle est
micux porlante qu’elle ne l’a été
depuis plusieurs mois.

Il est bien évident que celle jeu-
ne fille sonffrait du manquo de
sang, comme c'est souvent lo cas
pour les jeunes personnes À cet Âge
critique de la vie, et il n'est pas
moins évident que laa Pilules Ro-
ses du Dr Williams sant le seul
reméde eflficace en pareil cas. El-
les enrichissenl lo sang, stimulent

les nerfs, réparent touts l'écono-

mie, et c’est un acte de prudence
de la part des mères d’an donner
de temps en temps dA leurs flles,
Nous savons par expérience que
les Pilules Roses du Dr Williams
ont fait grand bien à Orangeville
et dans le voisinage, et il 80 passe
rarement una journés sans que
notre repartar rencontre quelqu'un

qui wait un mot élagieux à dire
sur cet étonnaut remède.

Les Pilules Roses du Dr Wil-
liams guérissent en s'allaquaut à
la racine de la maladie. Elles re-
nouvellent et enrichisscnt le sang
et fortifient les nerfs, chassant ain.

si la maladie de l'organisme. Dè,
flez-vous des contrefaçons et exigez
que. chaque boite que vous achelez
soit contenue dans une enveloppe
vortant au long la marge “ Dr
Williams Pink Pills for Pale People.” in

 

 

Nous garantissons que
ces Plasters allégeront
la douleur plus vite que
tout autre emplâtre.
Mis en boîtes de 25 cis
ou en, rouleaux d’une
verge de long, au prix
de $1. Dane leg Fou
leaux on peut couper
toutes les dimensions.     

Institutions monétaires

Etat de situation des banques à fonds
somal, dont nous avans des sue-

cursales à Saint-Jean et à
Iberville, au 3 mars.

1898
rs

BANQUE DES MARCHANDS
ASSP

Capital souscrit..................3 G000,000
Capital Vordéeuessesseecs

|

60,000
Fonds d@ rÉsorve.……eserscrouss

|

3,000,000
Dividende déclaré. l'aux an- *

MUGÏ....uuosossoce soesossasac0000,
Billlets encireulation………. 2 746,708
Balance due au gouverno- '
ment fédéral. Déduotion
deavancos sur crédits ou-
vorts, bordoronax de paio,
TLEEE

Balance duo aux gouvurne-
monta provincinux........c. 43, 142

Dépôts du publie remboursn-
blo à domnndo..….….….…………….. 3,100,108

Aorir
TEBPÈOORns sosconaonon so urorones sou $ i
Billets [6dOraux... cove 0neee $ a7
Dôpôt fait an gouvernement
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Anos Abonnés!
~Nous avertissons tous ceux
‘qui reçoivent le COURRIER DE
SAINT-JEAN qu’ils sont considé-
rés comme abonnés réguliers,

ainsi que la loi nous y autos

rise.
De plus laloi dit clairement

que si une personne disconti-
nu le juuinal, elle, doit payer

les a1rérages, sans quoi le pro
priétaire du journal pourra en
continuer l'envoi jusqu'au par-
fait paiement des arrérages
qui lui sont dus.

L’ADMINISTRATION

LE COURRIER DE SAINt-JEAR
lonntaL LInÉBAL-CON:SRVATEUR L
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La préférence Cemmerciale

Lu guuvernewent Laurier, du

ran la présente cession, à elabl
uv tarif de préference eu faveur

de l'Auglolerre, qui pur suile va
jouir, à 1” xclusion des pays blrau-

gets, d'une 16duction ae dioila de
2h pour ceil,
lu première question qui vient

naturellement à l’idée est de se
demuénder quels avantages nous
avons obtenus en retour. Aucun,

devouy, nous répondre. [idole au
programme qu'il formulait en An-

gleterry, lors des fêtes jubilaires,
M. Laurier n’a rien demandé a ia
métropole en échange des bons cI-
fices qu’il lui rend. C'est montrer
beaucoup de générosité ; mais il
ne faut pas perdre de vus que la
gétiérosité qui se manifeste avy
dépeus d'un paye, est bien mal pla-
côe,

Nous ne pouvons que condumn-
Ler la poltique anti-canadieune
de M. Laurier dans cette question.
Pourquoi accorder un traitement
de faveur sans exiger la moindre
comyensalion ? Nous sommes un
gouvernement d’affaires, procla-
ment les mivistres d'Ottawa qui se

Hattes:t qu’en le répétant sans ces-

se ile finiront par le faire croire.
Mais ce n'est pas lout de le dire,

il faudrait le prouver par des ac-
ter. Or nous n'avons pas er.core
entendu parler que les hommes
d’affaires aient fait passer dans les
U.@urs«ommercisles la coutrme
de tout donner et de no rien rece-
vo.v. C'est pourtant ce que fait le
gouvernement Laurier. Avec le La.
rif de préférence,l'Argleterre jouit
d'avantages exceptionnels sur no-
lle marché aux dépens de ses ri-
vaux. Notre gouvernement aurait
évidemment dû obtenir pour le

Canada des avantages équivalents
sur le marché anglais. Mais non,
notre pays resle à cet égard sur le
même pied que tous les autres
[ays du monde.

Et, chose étrange, pendant que
nous comblone ainsi la métropole
de faveurs. alors qu’elle ne nous
paye pas de retour, nous n'avons
pas mêmela literté de conclure
des arrangements commerciaux
avec d'autres pays, sans que les
traités de l'Angleterre nous bar-
rent la voie.

On a fait beaucoup de bruit au
sujet de la dénonciation des trai-
tés belge et allemand. L'on se féli-
citait de l’action de la métropole, et
M. Laurier alla même jusqu’à s's-
crier triomphalementà l’assemblée
du Champ de Mars, à Montréal :
‘* je rapporte avec moi la liberté
commerciale de mon pays.” Mais
quand on en vins à chercher cet.
le prétendue liherté commerciale
pour s’en servir, On s’aperçut que
M. Laurier n’avait rien rapporté
du tout. En effet, l'Angleterre a
dénoncé les traités allemand et
belge pour la bonne raison que
les colonies ne pouvaient pas sans
cela accorder un traitement de fa
veur aux produits anglais, sans
l'étendre aux produits allemands
et belges. Mais tousles autres
trailés ne présentaient’pas les mê-
mes inconvénients, et l'Angleterre
s'est bien gardée d’y toucher.
Nous n’avons donc pas conquis,

par la dénonciation des traités,
d'autre liberté commerciale que Ia
liberté de faire 4 'Angleterre lous
les présents douaniers qu'il nous
plaira de lui offrir.
Le gouvernement Laurier y va

largement, sans compter. Mais si
lIIOUS Ne pouvons trouver un seul
avantage que nous procure son (a-

MA

vif de préférence, d’autre part,
nous voyons facilement le .réju-
dice qu’il est de nature à nous
Cul'ber, .

Lu chel, comme consévuencu de
la céduction du tarif en faveur de
As gleterre, Où les revenus donc-

wirre diminueront, où les manefie-

Ccneurren»e qui les nettles à dé-

convert dans un grand nombre de
ca.

Siles revenus duninuent, il fau-
dea combler le déficit qui en ré
tudtera dans notre budgel ; c’estJa
perspective peu alléchante de nou-
velles laxcs dont le peuple aura à
supporter le joida.

Mais le gouvernement prôlend
goo le larif de préférence ve por-
tern pas altelnle à nos revenus

douaniors. Alors, c’:st qu'à la fa-
veur je lu réduction de notre taril,

les produits anglais entreront dans

nolre pays en plus grande quantité,
C'est donc une concurrence qui
s'UNNONCA mens:çanle pour nos in-
dustries nationales. Le surplus
d'imçortation de proinils anglais

réprésntera la diminution des af-
faires des Danufacturierg canadiens
el, jar suite, une diminution équi-
valente dans notre production na-

tionale. C'est le chômage pour un
grand nombre d'ouvriers, c'est le
ralentissement de l’activité indus-
Gaelle dans les centres manufac-
Luriers,

Or, l’on sait ce que cela signile
pour la classe agricole. Loe marché
local est plus avantageux que les
marchés étrangers, Les [frais d’é-

[change et de transport pour altein-

dre ces derniers, sont autant de
proflis que les cultivateurs sauvent

en vendant leurs produils chez eux.
Mais la diminution de la produc

lon nationale va restreindre lo
marché local, de sorte que nos
produits agricoles, proportionnelle-
meut à cette diminution, devront

prendre le chemin des marchés
étrangers. Autaut de profits de
peraus par les frais d'échange et
de trausport. Et ce désavantage est
encore rendu plus sensible par le
fait que lu turif de préférence ne
procure aux cultivateurs, sur le
marché anglais, aucune compensa-

cause.
Non, vraiment, le Canada u'a

pas à s’upplaudir de la préférence
commorciale que le gouvernement
Laurier accorde à l'Angleterre.
Nuus donnons tout et nous ne re-
cevons rien ; et par-dessus le mar-
ché nous coimprometlons grava
ment les intérêts de notre indus-
trie nationale.

Le gouvernement Laurier no
pouvait adopter une politique plus
anii-canadienne.

 

La Dette Fédérale

Nous avons parle, la semaine
dernière, de l'énorme augmenta-

tion des dépeuses annuelles à Otta-
wa; voici maintenant, comme co-

rollaire, l'augmentation de la detle

publique. C'est dans l'ordre : le

gouvernement Laurier, en même

temps qu’il grossit démésurément

millione de dollars au passif du

pays. Nous n’avons qu'à écouter
le ministre des finances, M. Fiel-

ding, pour nous eu convaincre :

Le 30 juin 1896, a-t-il dit dans
son exposé budgétaire, notre dette
nette s'élevait à 8258,497,432. Co m-
me sésultit des opérations de l'an-
née elle a élé augmentéede $3,041,-
193.69. En voici les détails.

Dépense au comple
du capital et sur
le chemin de fer
du Pacifique...

Déficit de l'année...
Subsides aux che-

mins de fer.........
Rébellion dans les

83.519,575 59
519,981.44

416,955.30

 

Torriloires .......... 3,284.64
Transports du fonds

consolidé............ 652,880.52

85,142,677.49

Moins les placements au fond
d’amortissement , $ 2,201,818.80;
augmentation nette de la dette
82,940.858.69 ; dette nette au 30
suin 1797, $261,538,596.46.

Pour l’année courante js trouve
que nous avons dépensé a comple
du capital, jusqu'au 31 mars, pour
les comptes et frais en rapport avec
le dernier emprunt, en tout $4,500,
185. Pour compléter l'année en
fait de dépenses à compte du capi-
tal, et des subsides aux themins de
fer, j'estime que nous aurons be-
soin de $3.000.000, ce qui fera un
total de $7,500,185. Il faut déduire
de cela notre fonds d'amortisse-
ment, $2,300,000. et notre surplus
orobable de 507,000, pour avoir
l’augmentation nette de la dette,
qui sera ainsi de $4,500,000 pour
l’année 1897-98,

Il semble que M. Fielding devait
se trouver mal à l’aise on faisant
cet aveu d’extravagance, au souve.
nir des véhémentes protestations
que lui et ses collègues ont formu-
lées contre toute augmentation de
la dettepublique, quand ils étaient
dans l'opposition. Ls Contraste

entre les principes d'autrefois et la
conduite d'aujourd'hui est par trop
frappant
Ces chevaliers de l'économie

quand il ne s’agit que de critiquer,
deviennent d’une étonaante prodi-
galité au pouvoir.

Ainsi, ils ont augmenté la detts

publique de $3,041,163 pendant
leur première année fiscale et de 84,-
500.000 pendant l’année courante,
soit dans l’espace de deux années

seulement une augmentation de 87,541,000,

tUtiers se trouveront en face d'une)

tion pour le préjudice qu’il leur

les dépenses, ajoute millions sur

Le Courrier de Saint-Jean
rn

dans cette situation c'est que

l'angmentation de la dette,

romme l'augmentation des dépen-
ses annuelles, suit une progression
ascendante. Que nous résorve l'a-
veuir avec un pareil régimo d'ex-
L'avagance 7 Il est évident que le
p="plu ne pourra suffire longtemps
à jyer des intérêts qui s'élèvent
dans une aussi forte proportion, et
siuccombera sons le poids des taxes
qui en sont la conséquence.

COUPS DE PLUME

Le nombre des conteatations

d'élertions dans la province d'On-
tirio s'élève maintenant à 7!, et

I y a 92 districts électoraux.
Vaudrait autant alors tout recom-

mencer.

Les présidents du dénat el do la
chambre des Communes visnnent
d'être sirés: nous avons mainte-
nant Sir Pantaléon Pelletier et
Sir James Lidgar. Et les principes
démocratiques, au nom desquels
les nouveaux chevaliers expri-

maitul naguères leur suprème dé-
dain pourles distinctions honori-
flques, qu’en fait-on ? N'est-ce pas
Sir James qui écrivait :

** Les Canadiens ont le bon goût
d'attacher peu d'importance aux
titres et décorations de Dowsing
Street qu'on offre si souvent à nos
hommes publics... Liss hommes
d'Etat canadiens ne devraient ac.
cepler que les honneurs qui leur
sont conférés par ls peuplu cana-
dien lui-même. ”

C'est certain, les goûts changent
Vvile sur cetle pauvre terre, princi-
p lement dans les sphères mims.
térielles d'Ottawa.

Notre député, l'hon. M. Tarte,
n'aime pas le hon marché. Ainsi
il a accordé à un M. Phinn un con-
trat de dragage 4 Toronto à raison
de 88 par heure, c’est-à-dire $80
par jour de dix heures. Oc, on peut
faire exéculer un travail de cetle
sorte pour $6 de l'heure par n'im-
porte quel entrepreneur. M. Phiun
n’a donc qu’à donner un sous-con-
trat pour empocher $20 par jour,
les bras croisés. C'est un hoinme
qui est bien chanceux d'avoir le
ministre des travaux publics
pour ami; mais lu pays ne se
trouve pas aussi bien d’avoir M.
Tarte pour ministre des travaux
publics.

mn AA

Les journaux américains com.

mencentà croire que les ins:1rgés de
Guba ne leur seront pas d’un aussi
grand secours qu'ils le croyaient

de prima abord. L'Indépendane, de
Cohoes, N. Y., va jusqu’à avouer
que “les fameuses forces des in-
surgés n'étaient qu’une fanfaron-
nate, ou mieux une fantasmago-
rie.” Que devient donc la légende
que les Gabains travzillent en mas
se à conquérir leur indépendance ?
Si les forces insurgées ue sont qu’u-

ne fantasmagorie, c'est que la gian
de majorité du peuple de Cuba
vent conserver son allégeance à

l'Espagne. Et alors comment justi-
fier l'inlervention des Etats-Unis
soi-Jisant pour apporter l’indépen-
dance à des gens qui n’en’ veulent
pas ?

© 8 »—-

Il y a dans Galt une manufactu-
re de meubles qui est en opération
douze heures par jour; les libé-
raux disent que c’est grâce au tarif
du gouvernement Laurier. Etran
ge, en vérité ! Commentcela peut.
il 83 faire ? Le tarif Laurier est de
trerite pour cent sur les meubles;
or, le tarif des conservateurs était
exactement le même.
Quo: qu’il en soit, si l’on veut

absolument voir des effets du tarif
Laurier, on n’a qu'à jeter un coup
d'œil sur les manufactures de cor-
de à lien dont se servent les culti-
vateurs en certains endroits : elles
sont toutes fermées. Les libre-
échangistes diront peut-être : tant
mieux pour le co::sommateur, mais
ile auronttort. Le fait est qu’un
combine américain s'est emparé du
marché canadien et que les cultiva-
teurs devront payer l« corde à lien
plus cher qu’auparavant.

Sous le titre de “ La veugeanco
de l'amiral Dewey”, l'Indépendant
de Cohoes, N. Y., écrit ce qui suit :

Le nom de Dewey est dans tou-
tes les Pouches. C'est le lion du jour.
On Pappelle Manille Dewey.
Les moindres incidents de sa vie

sont signalés à l’attention de ses
compatriotes. Le héros de Manil.
le est né à Montpellier, dans "Rial
du Vermont. On rapporte qu'il y a
vingt ans on plus, alors que l'ami-
ral Daweyn’êâtait encore qu’unof-
flcier de marina inférienr,il s’éprit
d'une jeune fille de Washington,
Miss. Virginia Woodbury Lewsry,
qui lui préféra un june Espagnol
attaché à la légation de Washing-
ton, le comte d’Aras. L'olficier D 2-
wey en Îlt p:esque uno maladie et
jamais il n’oublia, dit-on, avoir été
préféré 4 un Espagnol. Le Jour-
nal qui rappello cet incident ro.
mantique du héros de Manills
sroit que ce dernier à dû Lressailli
d’aise en voyant les boulets de ses
canons semer la mort et la destruc
lion dans les rangs espagnols.

Voila qui est de nature a rapetis-
ser considérablement le héros de
Manille ; mais nous aimons à croi-
re que les journaux jingoistes des
Etats-Unis lui prêtent gratuitement
de pareils sentiments. Les journaux de Québec- 1 en-

ministration de I'Interco'onial- |
Drummund ; jusqu'au Soleil qui se |
permet de faire grise mine à ves |
amis d'Ottawa. Il faut vraiment que ‘|
les choses ailient très mal. La fait
est que tont est dans le désarroi le
plus complet dans "administration
de l’Intercolonial, depuis que MM
Blair, Tarte & Cie lui ont donné
le Drummond comme pendant.
Les traits eont toujours en retard
de deux ou trois heures ; chose
étranga, les convuis de marchac-'
diess ont préséance sur les convois!
de voyageurs, el ceux-ci eont par-
fois placés pendant des heures sur

une voie d'évitemert pour laisser

passer des convois de bestiaur.
Comme c'était à prévoir, lout se

fait donc à l'envers sur l'Intercolo-
nial-Drummond : pour monter ce
conp. le gouvernement a fait pas-
ser l’intérêt privé avant l'intérêt
du pays, et maintenant, ls bes-
tlaux passent avant les hommes.

 

LACOLLE
CHRONIQUE

Notre compagne a le ton telle-
ment uniforme que l’esprit-le:plus
imaginalif s'éverluerait en vain
pour (trouver matière à nourrir ga
prose.
C'est peine perdue, monsieurle ré

dacteur, de gourmander vos chro-
niqueurs ruraux, nil novi sub sole
ne s'offre à eux pour défrayer la
moindre correspondance qui vaille.
N’emyêche qu’un sujet tout d’ac-

tuulilé s'offre soudain, en ce 2Ga
jour de mai, an de grâce 1898, à la
folle du logis de prendre ses ébals.
I yadu nouveau tout neuf, au

village de Lavolle. Ce n’est pas de
peu d'importance, car lout le mon-
de en parle à l'heure qu’il est et
qui sait quand on cessera de dis-
Courir sur ce sujet.
Qui voudra ne croire? l’évène-

ment qui menace d’être le plus
saillant de la gaison chez nous, à
cause deson originalité de bon
aloi, mais c'est ni plus ni moins
que le ‘* poteau-enscigne ” de no-
tre barbier, M. J. George Forest.
Voyons, gn’on ose seulement me

contredire et d'un mot, je réduis
mon interlocuteur au silence.

N'est-il pas, en‘effes, joti, élégant,
le poteau du barbier ? N’a-t-il pas
l'air de porter un déli plein d’arro-
gance à Loutes les enseignes prâ-
sentes, passées et falures! quel
coloris, quelclinquant, qu'il sem.
ble fler de lui! Ainsi drapé dans
les voyantes couleurs dont il fait
parade, on diraitAimo sentinelle
montant la garde, altifée d’unifor-
mes brillants et variés. Vous-a-t-il
un peu le style élancé, la mine en-
gageante ? J'ai remargqué nombre
de nos villageois distraits la sa.
luant poliment au passage ! N’est-
ce pas qu'il a quelque chose d’ex-
traordinaire ? rinon, commentex-
pliquer qu’on soit porté d’instinct,
à lvi rendre de tels houneurz !
On est déjà venu deloin pour le
voir et l’on viendra sans doute de
plus loin encore. Vous qui ne com-
prenez rien à ce discours, venez
aussi le voir et vous aur2z vite
fuit de vous expliquer que ce po-
teau aux ceinturons flamboyants
fasse autant parler de lui ; que dis-
j2, il va illustrer le barbier qui a
conçu l'idée de !'e faire construire
et planter à sa porte, car il es: da
taille à éclipser toutes les ensai-
gnes de barbiers qui s’étalent dans
là ville de Montréal et ailleurs. À
première vue, l’on a fait chez nous
autant de bruit autour Cu poteau
du barbier que les Parisiens, en
1889, à propos de leur fameuse
tour Eiffel. La renommée aux
cent bouches va s'emparer do
cet évènement et répandre aux
quatre poinls cardinaux la nouvel-
le assez cocasse que le village de
Lacolle est l'endroit où s'élève —
car il ne faut pas oublier que l’en-
s’igne de M. Forest est un poteau
pianté en terre qui s’élève dansles
airs à l'instar d'une tour ou d’un
vulgaire poteau, si vous voulez — |
la plus jolie enseigne de barbier
qui ait jamais été imaginée sur la
terre d'Amérique, l'histoire du

Ce qu'il y des plus désespérant | trepris une cam

ee — mt

pegne contre l'ad- | m- est capable d'ailer jusque là 1°
Je jour n’est probablement pas
éloigné cependant où l’on verrale
troubadour du village enfourcher
son Pégase et accorder sa lyre
dans le noble dessein de populari-
serl’idée qui a présidé à la cons-
traction de cette nouveauté en son

venir de ceux qui le coutemplent

quefl itteur.
A ceux qui s’étonnent de ovir

©: langage étrangs et en app4-
rence suspect, le venir constater
de visu l’amusante réalité de nos
dires. C'est M. George Forest, qui
en sera le plus aise. Îl va sans di-
te, en effet, que son poteau-ensei-
ne fait l'office d'inviter d'une fa-
çan irrésistible, dans son éloquent
mutisme, tout passant, tout venant
porteur de barbe jrousse, noire ou
blanche, veuve du rasoir, à entrer
faire sa connaissance. Accourez,
mentons poilus, qu'on vous rase ce
pré à la mine peu engageante pour
le beau sexe, qui vous guette an
sorlir do là. Désormais, tous vou
dront passer de ce Côté ‘dr la rue
pour lorgner de plus près ce voy-
ant sire, dont les couleurs cbâtoy-
Antes semblent avoir élé ravies aux
\toileltes des jolies villageoises qui
se pavanent, chaque jouz, pleines
d’attraits affriolants et, de même
que les fleurs dans la pratrie,
émaillent le désert de nos rues de
tons multiples et variés.
Comment baptiser cette nouveau-

té ? je laissé à d'autres ce soin,
car à ma courte honte, J'avoue que
je suis prêt à jeter ma langue aux
chiens à celle seule idée. En alten
dant, je risque tout de méme de
même de l’appeler d’un nom figu
ratif quelconque et je routiens que
ce quelque chose de si extraordi-
naire au village de Lacolle est un
monument, quoi !

Monument délébile, je le confes-
se, mais il est et demeurera tel,
c’est-à-d;re monument tant, que le
temps et la ruine qui cmboîte a1 Âl -
dètementle pas sur lui, n’aura pas
irrémédiablement terni son air
frais et pimpant, le ton gai el co
quet de son coloris et cette allure
de fête eL de renouveau qui lui
sied à merveille.
Dans la pose de ce monumenL—

puisque monument il y a — je dé-
couvre nne tegraitable lacuue ; on
aurait dû procéder à son inaugu-
ralion avec plus de pompe, chose
qui n'aurait pas nui le moins du
monde à sa popularité, bien au
contraire. Je m'’étonue que le con-
seil n'ait pas élé convié avec toute
la paroisse à prendre part À cotte
démonstration. De leur côté, les
notables du. village auraient pu
donner un banquet, suivant leur
usage antique ët solennel On au-
Tail dû y souger plustôtet choisi r,
par exemple, le jour de la [ête de
la reine, pour cet objet. N'eut ôté
cella malencontreuse plate qui
était destinée à lout gâter, je pa-
rie que la chose aurait eu un suc-
ces moustre. Ls vieux corps de
musique qu’en a trouvé le moyen
de ressusciter tant bien que mai en
deux ou trois semaines, eut été en.
chanté de faire sa première apoari-
Lion sur la rus à parail jour et de
veuir exécuter avec grant entrain
les meilleurs morcsaux 15 son ré-
pertoire, à l'ombre de ses fl ns.

Et qnel orateur, je vous le de-
maude, eut refusé son petit bout
de speech approprié à la circons-
lance ? Pour ma part, j'y vais
d’une chronique d'assez longue
haleine pour justifier pleinement
celle expectalive ?

l’heureux destin, n’est ce pas,
pour celui qui courrait sa chance
de passer à la postérilé avec le mo-
nrment en’ question, dans la mé-
moire du peuple de Lacolle et des
environs,
Troune de 'air ! c’ent été à ren-

dre mille Fois jaloux tous les bar-
biers à 30 milles à la ronde !
N'en déplaise au barbier du vil-

luge, cet attrait mirobolant de son
Fottau-enseigne, vient à point ré-
veiller la verve du chroniqueuret
alimenter la chronique. Puisse c-t
écho du bruit qu'a provoqué son
annonce en assurer le plein succès !
If lui est, À tout événement, loisi-
ble de penser et de croire que ce
poteau-euseigno de sa conceplion
est et sera, de longtemps, le point 

passé ne faisant nulle part men-,
tion d'un poleau-suseigue qui ait
eu pareille élégance, un succès,
aussi vanté, aussi complet.

J'en appeile aux jeunes demoi-;
selles du village — et je sais d’a-.
vance qu'aucune d'elles n'osera me
soutenir une proposition contraire
— N’a-Lil pas l'air d’un beau cava-
lier au bal, d’un vrai dude tiré al
quatre épingles? S'en est-il rencon-
tré un seul à la salle du club de
danse chez l’ami Burroughs, au
cours do la dernière saison, qui!
vous ait apparu aussi attrayant,‘
aussi dandy? Mon opinion çer-
sonnelle est qu’il l’amporte d'em-
blée snr eux lous, car vous lui
chercheriez en vain un air de:
* flirt”, bien qu’il ait le don de
plaire de prime abord aux plus
fins minois qui l'envisagent à qui
mieux mieux.

J'allais écrire : “ Vive 1e poteau-
enseigne du barbier du villag>”!
inais cela peut paraître quelque
peu prématuré ; je n'aimerais pas
à faire croire que mon enthousias-

ETABLI EN 1872 
de mire de tout ce qui va, tourne
et vire evr deux pieds dans notre
campagne.

Sur l'Océan

Aussi bien que sur terve, le
BAUME RHUMAL est un spécif
que précieux contre les rhu mes.
artout 25c. 66

LA BANQUE DE S7-JEAN
AVIS est par le présent donné qu'un

dividende de deux et demie pour cent
(24 @) pour lo semestre courant, a été
déclaré sur le capital payé do cette
banque, lequel sera payable à son bu-
roau à Saint-Jean, lo ot apiès mardi, le
5 juil'et prochain.
Les livres de transferts seront fermés

du 21 juin au 4 juillet proch Mu, Ces
deux jours compris.

Par ordre du buroau,
J.N, GAUTHIER,

Caissier.
5—2i

 

Saint-Jean, 26 mai 1893.

 

Voulez-vous voir l'assortiment le plus] complet et le plus varié de
chapeaux en soie et en feutre allez chez

M. GUILLET
Al’enseigne du gros BUFFALO, ancien bloc J. E. Clément

PRIX REDUITS

geure et d’en graver le souvenir en -
caractères indélébiles dar

s

le soie|

aujonr hoi d'un œil flatté autant | -

    GURRISSX
Pain-Killer
Qui vaut a lul seul une boite de remedes, ÿ

DB Quirison simplesure et rapide des

NEV
Boutellles de 25 et de 80 ote,

Vendredi 8 Juin 1898
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Me M, Gorse
CRAMPES, de la DIARRHÉE,de .

Ia TOUX, du RHUME, du «+Modes ParisiennesTISME, de la
RALGTE.

    No 1866,
| Rue Ste-Untherine,

MONTREAL
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RULE
Lorsque vous achetez vos corsets;demandez le

“P.D. CORSET”

 

Ils sont invaiablement portés par les dame

qui apprécient leur “ Modelé ” et leur

Elégance oe Se :

Ils sont découpés de fagon A donner)au buste de la
“ Grâce et de la“ Beauté.”

Essayez-en un.

Nous les trouverez seulement chez

J. MCCALL, Coin des rues
RICHELIEU et ST-JACQUES

Saint-Jean, Que,

 

CHAPEAUX et

….CASQUETTES

L.

44 et 46, rue Richelieu,

 

J.P.0. LANGLOIS
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LARIVIERE
«+. Chapelier et Manchonnier
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Le plus grand assortiment de meubles se trouve aux
numéros

49 et

 

 

HORAIRE DU ’

Chemin de Fer des Comtés-Unis
COMMENÇANTLE 13 MARS 1893

 

 

 

 
 

  

   
       

 

 

., Traïn entre Sorel et Tbofville ciroule
“2 Trains Nos 9 et 3 ne circuleront
feront les samodis soulomont.

1 À Sorel les trains se raccorderont A couxcompagaie de navigation Richelieu ot O1points intermédiaires. :
2 À St-Hyacinthe Jonc., à ceux du

Québes,stos aussiÀ genx du Drummond Couaty R'ugemont, à ceux de la hea
4 A Ste-Angdle, à ceux de os

tral Vormont.
5 A Iberville Jonc., à

    
CONNECTIONS

tous les jours oxnopts Iss dimanches.v13 las aamedis. 1 ‘Prains™Noe. 5 ot 6 oirou.

x du Riva Sud etaux stoamers de la
tavio pour I'cois-Rividres, Q 16bso et les

Grand-Trono pour Montréal, Sherbrooke,
bran St-Césaire da Gantral Vormrit."!R division de Montréal, Portland et Bosto 1 du Cen-

ca du Pacifique Canadien, allant ot venant ds Montréal,St-Jean et pour les points Est ot Ouest,G À 1berville, à ceux du Central Ver t , . .ton et tous les points de In Nouvelle Ton bllant et venaat de New York, Bos@BPour plus amples informations "Angleterre,
#'edregser à

L. F, MORISON, vice-président.
ily +. _ St-Hyacinthe, Que.

TÉLÉPHONE DES,MAnCHANOS 78 Ë}

St-Jean, Que

51 rue Richelieu, St-Jean, Q.

 

‘ Horaire des ‘chemins de fer

PAOIFIQUE CANADIEN
Part de St-Jean à 6.51 a. m, 8.01 am’

10.55 a,m., 7.97 p. m., et arrive A Mont.
rés! à 7.50aw, ot 9.00 n. m., 12.00 a. m ’
8,30 p. m

1 Partde Montréal à 9,00 a. m., 4.30
n. 746m, p. m., 8.20 p. m., et arrive A
St.Jean 4 9.67 a. m,, 5.36 p. m., 8.44
p. _m., 0.17 p. m.
Le traim partant de St-Jean À 8.01

a.m. pour Montréal ne circuln pas lo
lundi et eeux de 10.29 a, m., 7.36 p. m.,
ne cironle pas le dimanche.

Les trains partant de Montréal à 9,00
&. I, 4.30 D. m., €t qui arrivent à St-
Jean à 9.57 à. m..5.36 p. ww... alliut vera
l’Est ne marche pas le dimanche et ce-
luiqui part de Montréal à 7.45 p. m.,
arrive {à St-Jean à 844 p. ni, ne cir-
oule jus le samedi.

GRAND TRONC
Départ de St-Jean pour Montréaà

6.25 & m., 6.40 à. m., 6.60 a, wn, las di
| manches inojus.

À 8.15 à. na, tous les jours, les diman
ches exoeptés. A 1.30 p. m. tous les
jours, excepté le dimanche. A 2.40 lo
samedi, A 7.20 p. w., 7.50 p. m., 9.25
p. m. lo dimancho excepté.

Arrivant de Montréal à 0.00 a, m.,
9.50 8, m., 10.03 a. m,, 5.45 p. m., le di-
;manche excepté. A 7.40 p. w., 7.50 Pp.
m., tous les jours, 9.15 p. m., le ditas-
che inçlus,
Le samedi seulement le traia local de

Montréal arrive à St-Jean à 2,25 p. rm
retourne à 2.40 p. m.

GRAINES..
"de Fleur

et deJardin

On vient de recevoir des
graies pour fleurs et jardins
ainsi qu’un assortiment com-
plet de remèdes irançais et
parfums.

 

 
Les prescriptions sont une

spécialité.

WIGHT & CIE
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DU CANADA
CAPITAL $6,000,000.

FONDS DE RESERVE $3,000,03 0

 

Bureau prinuipai : Montréal—Succuran-
le de Saint-Jean.

 

Prêts faits aux oultivateurs et aubres
sur bonnes garanties,
Dépôts reçus et les plus buuts intérêt «

donués suivantle cours du marché,

 

Traites sur le foin achetés

Traites faites

 

payables; i lousles ou.
droits des Etats-Unis.

H. WURTELE,
GEO. HAGUE, Gérant

Gérant Général,

 

J. B. DEMERS, B. C. L.
Notaire et Commissaire

BUREAU A SAINT-JEAN
88 Rue Jucques Cartier, ,

BUREAU À LACOLLE

À l’ancien bureau de
blay, N. P. M. Trem-

——

drodidoebaqonsJos mercredis et ven
M. Demers ant = “laine,
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CANADIENNE |
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AUX POTIERS
 

EPONGES
Parfums.

de premiere qualite
 

Articles de toilette.

Prescriptions remplies avec soin.

<

 

Cloche de nuit porte voisine de la pharmacie,
     

NOTES LOCALES
Pour vos agrès da pêche, allez

chez Ed. Arpin.

Graines de jardins de première
qualitée à la Pharmacie Canadien-

ne.

C'est ce soir, jeudi, qu'a lieu, an

Théâtre Royal, le conce:: donné
par le Chœurdu Gésu, de Montréal

Mesdames et demoiselles pour lo

‘prix de 38 cts, vous aurez nn ma-

@nifique corset chez Mme V. Mail
loux, au magasin blanc.

Jeux de Croquet en bois franc

peint et vernis, quatre billes, lout
«emplet, 75 ets, chez M. Ed _Arpin.

Les estimateurs Arcade Deècel-

les, Alesis Cartier et J. P. McQuil-

len sont À faire le rôle d'évalua-
tion de la ville de St-Jean.

Madame Raoul Dandurand a
&16 nommée officier a’académie par
le ministre de l’Icstruction publi-
qua et des Beanx-Arts, en France,
Jar arrêté du 24 mars dernier.

 

L'a eortiment de tapisserie ex

lenjours tenu au complet chez Ed
Arpin et la variélé du choix est

jinmenee ; les prix cont les plus
bas possibles. Entrez le voir.

M. ia Dr A.Lespérance, médecin

vétérinaire, est définitivement éta-

Hii dans notre ville et a ouvert son

pureau au No. 128, rue Richelieu.
St-Jean.

Le savon dermal est l'ennemi de

toutes espèces de maladies de peau.

Aussi son sage re généralisa lous

les jours, Pha:macie Ed. Morin,

397, rne St-Antoine, Montréal.

Unie lyre en argent pour cornel a
1-iston, a été perane dimanche der-

nier en partani d'Therville jusgu’an
champ d'exposition à St-Jean. Priè-
re à la personne gni la tronvera de
la remettre à M. Hector Phaneuf
ou à notre bureau.

Mme V. Maillsux offre en venle

un beau sailor pour dame, en belle
paille et dans |>s loins lea plus

nouveaux, au prix de 25 ets seule-

ment.

IT y aura des courses, an trot ol
a 'amble, les 21 ¢1 22 courant. Une

hourse de $800 sera distribuée en
différents prix. le succès que ces

courses ont eu par le paseé assure
le grand intérêt qu'on y pourra
trouver.

En envoyant 5 cents au Journal

de Musique, 1654 rue Notre Dame,
Montréal, l'on recevra un magnil-

ue numéro contenant le Klondy

(ve, jolie valse quadrille par While,

et la Course aux Papillons de Bor
dèse, Morceaux de musique qui
valent À eux deux 80 cents,

Goyet!a a été condamné , cel

avant-midi, jendi, à subir gon pro-
cès au criminel. L'accusé demar-

dera à être reais en hberté tous

caution, en attendaut son procès;

il choisira dans quelque lemps Ja

juridiction en vertu de laquelle il

veul être jugé.

La Chambre d’Agricullure de ii

région de St-Jean d'Iberville tien-
dra con assemblée Lrimestrielle

le 7 juin prochain, à vne heure de
l'après-midi, dans la salle de I'U-

nion St-Juseph. 2,
Tous les cuitivaleurs sont invités

à y assister. Ondiscutera des su

jets Lids intéressants el trés Imçar

tants pour la classe agricole.

Dans la nuit de samedi à diman-

che, nn incendie a presque comple

tement détruit ane écurie, dépen-

dance du presbytère. Il ne reste

plus que la charpente qui ne var |

nlua rien et qu’il faudra démolir.

Uno vache et des volailles ont Clé

brûlées.
On s’est aperçu de l'incendie

, vers 1.15h.du matin; nus braves
‘pompiers ont rénssi À circonserire
e feu, malgré le vent.
‘es perles s'élèvent à $500.

—~t
La f.mfave du Cercle Catholique

à'Ihervi!e est venue jouor au Pare,

mercredi s‘Oir. Les citoyens de Ht

Joan s'étaie16 doués rendez-vous

là en foule p.WWr entendre de jotis

morceaux qui «nt élé exécutés ver

brio. .

On dit que la [anfare viendra
nous faire goûter sa belle musique

le jeudi soir de chaque semaine.

quand il n'y aura pas d'empêche

ments.

4

Nous donnons ci-dessons wu jt.
gement que l'honorable juge Gill
vient de rendre à Montréal, et qui
est d'une grande importance, eur-

tout pour la gouverne des proprié-

taires. Voici les fails :
“En 1895, le défendeur a loné

un magasin aux demandeurs, à St

Cunégonde, où une épicerie fut

installée. C’est alors qu'il fit éma

ner conire eux Une snisie gagerir

réclamant 2 mois de loyers el fai-

sant fermer l'elablissement, ce qui

cnuen des préjudices réels aux de-

sents demandeurs et renv ya la
saisie.

li est accordé $404 50 da dédom
magemert aux demandeurs ”

Mardi prochain, le 7 courant, il
y aura grand concert donné par
les élèves du couvent dé la Cou
grégation. le programme est Lrès-
varié : chansons, morceaux de mn-
sique, opéretles, comédie, formant
nn ensemble très attrayant. L'habi-
lité d’exécution que l’on reconnaît
aux élèves du couvent est un gage
du succès de ce concert. {e public
de S'.Jean a donc l’occasion d'aider
uy, bonne œuvre tout en passant
une soirée on ne peut plus agréa-
ble.
Prix: admission, 25 els; siége

réservé, 35 cts.
Le concert commencera à 8 heu-

res présises.

Plusieurs citoyens eutreprenants
se sont rénnis dernièrement pour
aviger aux Moyens ce doter Saints
Jean d'un “rink ” C’est une entre-
prise qui ne peut que profiter large-
ment à notre ville. On a l'inten-
tion de construire un *rink ” de
170 x GO pieds, lequel permettrait
de faire une nappe de glace de t50
x 50 et on y annexerait un * cur-
hng” double de même longueur
par 38 preds de large : an en estime
le coût à environ 83 000.

Les membres du comité d’orga-
nisation espèrent que les ciloyuns
s’empresseront d'encourager cette
entreprise ol souscriront pour en
assurer la réalisation.

Le montant des parts sera de $10,
dout 25 pour ceul devra être versé
par mois,
Nous souhaitons succes aux or-

ganisaleurs.

Le numéro 52 de La Bonne Litte-
rature Frangaise conlient en dehors
des morceaux littéraires bien choi-
sis, qu'elle offre cha:e mois À see
lecteurs, le dernier Roman dv: Gaor-
ges Ohnet ‘ Les vieilles Rancunes”
Cette œuvre, fortement écrite, bien
étudiée ot très monvementée, prou-
ve une fois de plus, que l'amour
pur, l'amour profoud et noble, tri-
omphe loujours des embtiches que
l'on sème sur son chemin et que,
agissanl parc contagion, il peut
faire oublier à ceux qui vivent
dans la sphère où il se manifeste
leurs vieilles rancunes, et Lransfo
merles haines en amitié.
Ce hezu numéro sera expédié à

Loute adresse sur réception de 10
cents en argent ou Il cents en tim-
bres-posto canadiens ou améri-
cains, par les éditeurs, Leprohon et
Leprohon, 1529, Rne Notre-D ane,
Montréal, Qunada.

M. le Shérif Arpin, a vendu de-
puis le commencement du mois
d'avril deruier, les immeubles su-
vants :

Les lots Nos. 890 et 891, dn ea-
dastro officiel de 1A villa de Saint-
Jean, sppartenant à N. ©. Dande-
rand, an Baron do Longueuil, pour
le prix de 888,

Les Numéras !83 et 184, de la
paroisse de Saint Sébastien, appar-
tenant à Théodore Smith, à François
Lafond, courtier, da la paroisse le
Saint-George de llenryville, pour
le prix de $3155

Les numéros il et 72, de la pa-
toiese de Saint-Bernard de Lacoile
appartenant à James M. Fosbargh
à Isaac M. Brisbin, agent d’affai-
res de la aile paroisse, pour le prix
de 83 350.

Le numéro 389 de la paroisse de
Saint Grégoire le Grand, apparle
nant à Hormidas Viau, pour le
prix de $1520, à Joseph Adam, de
Fall-River, Etats Unis.

,

CG

Les é'&vas du Collège d’Ibervitle
sous la direction des Révérends
Frères Maristes, ont fait leur excur-
sion annuelle à Hygite Springs,
mardi dernier. La fanfare du Col-
lège accompagnait les excursion-
nistes. fl nous a été donné a’en
tendre deux où (rois marches de
son répértoire sur le parcoprs do
la grande rue À St-Juan, et quoi
qua colle fanfare ne soit composés
pour ainsi dire que de jrunes gar-
ons, nous avons heanconp admiré
‘exécution des morceaux , Ce qui
fait honneur au Collège et an di-
rectour de l'enseignement musical.
Nous avous remarqué comme

faisant partie de l’excuraion, le
Révd chanoïne Chs St-Georges, de
St.Athanase, le Rôvd P. Aubin, Gu-
ré de Swanton, Révd N. Latraver.
se, curé ae StArmaud, Rév. PP.
l’rovost, curé de St Albans, Rôv.
Supérieur de la communauté des
Oblats du Sacré Cœur de Swanton,
Rôv. Frére Surius, Direcleur du
Collège des Frères Marietes, À Mont-
réal et plusieurs autres nessionrs
qui ont vonlu participer À celle

joyeuse excursion,

La partie de base ball que nona
avons ene dimanche dernier entre
le club St-Jean et les Mascotles, du
Montréal, à Été une secondevictoi-
re pour nos joueurs. La partio
wa commence qu’à deux heures el
Vingt par suite de la pluio ; mais le
lemps s’est réparé assez [Ôt et com-
me il faisait un grand vent, le Ler-
rain a séché très vite et est devenn
tout à fait propice au jeu. Les Mas-
colles ont été les premiers an .mandeurs, vu que la courde revi-

sion donna gain de cause aux pri
“bal mais co n'est qu’à la qua
(rièmesinning qu'ile out réussi à
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élever leur score à 4. Las St-Jean
se sont distingués dès le commev-
cement de la partie. Les infiields
du St-J an ant joné A la perfection
et ont prouvé qu’ils sont évidem-
ment supérieurs à ceux da c'ub
visiteur. les balles de Gauthier
ont paru emmbarrasser l’équipe des
Mascotles,

Voici le score par inning :

St-Jean... … 5.4, 1,0.2.0,2, 1, x
Mascottes.. 0 0, 0,0, 4,0, 0, 4, 0
Le club de S'-Jean a donc rem-

porté la victoire par 15 contre 8,
quoique les Mascoltes aient pris
tous les moyens possibles pour em-
pêcher ce résultat ; et à ce propos,
on a remarqué que les Mascoltes
ont eu la main tout à fait malheu-
1euse et ont lancé la balle sur la

, tête de deux joueurs de St-Jean.
Les spectalanrs ont vivement ap-
plaudi le club de St-Jean. 11 y
avait environ sept cents personnes,
parmi lesquelles quelques parti-
saus des Mascoltes,
Corame nous avons dil. la semai-
ue dernidre, fe club de St-Jean a dé-
jd battu les ludépendants, de Mont-
réal, par |Y points contre 17; par

-la victoire de dimanche dernier, le
club de St-Jan gagne done la deux-
lame partie de la ligue. Bravo !
Nous espérons qu'il ne s'arrêter «

pas en si bon chemin.
!

 

A notre correspondant de

Henryville

Quant à la première question nous
devons dire qu’elle v'est pis posée
d’une manière assez claire el assez
élaborée ; d'ailleurs, il nous fau-
drait voir le testament, afin d'en
conuaître exactement la nature.
Zème question — Une personne

est atteinte d'aliénation mentale;
il h’y a pas de curateur de nommé.
Un de ses fils prend la geslion de
ses affaires de Ini-méme el sans
être autorisd par anenn ace. Apres

la mort de cette personne, les héri-
tiers peuvent-ils obliger le ls qui
a géré ainsi les affaires de sa mère,
À rendre comp'e en détail de son
administration ?
Réponse—Oui, les héritiers peu-

vent exiger une reddition de comp-
te détaillée.
3ème question — Les héritiers

peuvent-ils faire rembourser les
depenses qui ont élé failes inutile-
ment par ce fils durant sen admi-
nistration Ÿ
Réponse —Oni.
 

Chronique de la guerre

Dans notre dernière chronique
de la guerre, nons vous laissé l’a
miral Cervera bloqué dans le port
de Santiago. Depuis, la (lotte eapa-
guole a fait une tentative pour au
sortir, une tentative habile, dit-on,
mais qui n'a cependant pas réussi ;
Cervera voulait couper la ligne
dea navires américains, à la faveur
dela nuit, quand l'alarme a été
donnée assez 1ôt à la flotte améri-
caine pour faire manquer le coup.

N’emgêche pas que les Améri-
rains trouvent cette floite de Gerve-
ra bien embarrassante,tout bloquée
qu’alle est ; c’est pourquoi la flotte
américaine, après l'avoir guettée
durant plus d’une semaine, à déci-
dé de prendre l'offensive. C'est-à
dire que le premier engagement
sérieux, depuis assez longtemps a
eu lieu mardi après midi À Santia-
go. Les Américains ont attaqué
les forts espagnols, mais ou ne sait
pas encore si les deux flottes ont
pris part À la bataille. Le résultat
ne sera probablement connu s’ane

manidra exacle que dans quelques
_jours. A Washington, les autorités
‘Wont regn aucun rapport officiel.
A Madrid et à La Havane, d’un au-
tre coté, on réclame une victoire

: espagnole et on annonce “que la
flotte américaine a dû reculer
après avoir subi des dommages
considérables. À Londres, las nou-

velles sont contradictoires : les:
unes affirment que la lotte espa-
guole est anéantie, les autres pré-
ilendent que les Américaine onl
‘éprouvé do grandes perles el out
: été obligés de reculer.

Le gouvernement américain
vient d'envoyer quelques régiments
À Santiago afin de combiner une
‘attaque simullanée par lerra el sur
mer contre cette ville ; mais l’ami-
ral Schley a pris le devaut, comine

i nous venons de le dire.
. En attendaul, l'invasion de Guba
| Ne va pas grand train, même qu’el-
:le ne marche pas du tout. On an-
nonce que les Etats-Unis veulent
laisser passer la salson des pluies
Avant de l'entieprendre.

MARIEVILLE
Le club de course a inauguré la

saison, la semaine dernière It y
avait plusieurs bons chevaux, mal-
heuvrausement le mauvais Lemps a
restreint le nombre des spectateurs
Tout de même les conrses n’en
ont pas été moins intéressantes.

—M. Elmond Robert dont les
chevaux ont pris peur, il y à qual-
(que lemps, a ren plusieurs contu-
sions en essayant de les arrider,
Heureusement que ses

 

vaux et voiture lui ont passé sur
le corps.

—Unaccident semblable au pré-
céœenta failli arriver, à M. l'abbé
Lemieux, Il revenait de Suint-D 1
mase en voilure, lorsqu’en ren-
tront dans le village son cheval
pritle mors aux denis, effrayd par

! des pétards et des fusées que lan.
| grient d'enthoifsitates suj-ts de la
Raine. Grâce À au forre et à son
sang-froid il réussit cépendant à
le waltriser, avant d'avoir reçu
d'autre mal que celui de se voir
couvert de boue.
—fundi soir le 23 Mai

notre Saminaire élait on fàle, en
l'honneur do M. Lucien l'orget, 45
Montréal, créé chevalier de Pie IX.

! M. Forget ôlant un ancien élève da
fa niaisoy ot un enfant da la pa.
roisse, P. Élé décoré du cos insiguez
sur l'instance ‘auprès de Léon X[1]
de s0n Alma matir et des deux évê-
ques du diocgse. Plusieurs an-
cions élèves, zouavas pontifiequx et
amis de la maison, ont bien voulu
prendre past à la fête. [es élèves
n’y ont pas peu contribué et la
“Cloche d'Argent”, magnifique
opéra en deux actes, fut très bin
rondu. M. O. Rondeau a surtout
mérité des félicitatlions dans sin
rôle d'Henri IV ; il s'est révélé vé- 

blessures :
ne sont pas très graves, ce qui au-|
fait pn arriver, at'ondu quu che-,

ritable acteur et sa voix a su char-
mer ‘ous les auditeurs. Plusieurs
morceaux furent jons« par In fava.

MARCHE DE SAINT JEAN
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“Haine

CNEZ TOUS LES PHARMACIENS,
DROGUISTES, PARFUMEURS

ET NEGOCIANTS.

 

L. D. E. ROUSSEAU, L. L. B-
Avocat

(Au bureau du * Courrier de Batnt-Jonu')

SAINT-IEAN, P.0.
 guite, maire d« St-Laurent, a dé

cidé de prendre in chose en mains
et a télégraphis au ministre de

Ja mitice, à Ottaw1, lui demandant induosate virginie Lancinu, de

de fairo cesser inmôdiatement Ces

|

qument autorisée à ator otsreton1vd

exoreices, qui mellenl 0: Agr [1808 Intenté devant ln Cour Hupsrlenra sti

la vie des citryons, sans quoi ils fate tetra atiborvitie, sous tv No, 275, une
verraient à ce que protection lent |notion eu séparation da h'ens contre son

fut donnée époux Médard Perron, culttvateur du môme

Len choses à dit M. Deguire, eu | Heu. .

sont rendus À un tel point que ces| *t-Jean,4 mat ist.

gens 1d sout privés de travailler anne PELLETIER
A oc au cats de lu Demanleresse.
sur leurs terres, deux jours par sè-
maine. 11s sont aussi obligés de le-| pp.A. LaRocque, D.D.8., LDS

’ ® . 5)

nir leurs animaux dedans, sans

quoi ils sont exposés à sa lea voir Grailué du Collège dentaire de Phi-
ladelphie.

tuer. Malgré les plaintes nom-
breuses qui ont élé faites aux au Dents extraites sans anoune dou-

Lorités, les militaires continuent leur Bpécilité nuriflentions des dents.

leurs exe:cices, comme si de rivn Dudge Work. ;
n'était. —Quelquez-uns de ceux qui

|

“OU OUVRAGE parantt,
sont ainai maltraités sonl venus A. LaKtocque 1».D.3,, 1.D.8.

me trouver, en ma qualité de moi

|

No 44, rue St-Tacques,

re de la paroisse de Saint-Laurent,
me demandant de prendre leur
cause en mains et de metlre tout
en œuvre pour faire cesser cet état
de chose.

Pas plus lard que mercredi el
samedi de la semains dernière,

m'ont-ils dit, les exercices de lr FARM & HOME

ont eu lien sans aucun averlisse- Une splendide revne d'agriculture, pubiléo
tuent, el l'an a trouvé des balles |«leux fois par mois, 2{ nnméras par anuéb, le
: tea. 10 , ‘juequ’aus alentours des habita- pageLan un volume d’au doid «de 600

tons.

GHAMBERS ENGYGOPAEDIA
SONTENANL 7) pages de lecture ot plus du UN)
' nstrations, le tout vera vuvoyä sur récup.
ou du

---7B5c---
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Uni des meilleurs Jouraaux hebdomadaire
du Canada
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1MONTREAL

Le détective Ketlert a été arrèté
A trois heures, dimanche matin,

sous l’accusation d’avoir volé une) bios
lettre à la légation espagnole, rne onrnaux POATAnCOOLiron
Tupper. Samedi après-midi, trois | “re, an bus prix mentionné.

personnes, dont deux hommes et Advessez vou commandis à
Uno femme, se sont prôsentées à |RICHARD (WHITE, Man.-Dir
cet endroit et ont demandé à vi- D GAZETTE PUINTING COMPANY.

siter la maison, qui est à louer. MoutranlSiTTnor de Carranza s'apeignt de la

HENRYVILLE

disqurition de lu lettra gui se tron.
vait sur une table, dans sa chambre
à couch-+r. Senor de Carranza,
dans sa déposition à la cour de po-
lice, dit qu’il a raison de croire que
l’uno des personnes était Kel-
lert.

l'on comprend que cette arresla-
lion fasse sensation, va san imypor-
tance dans les circonstances actuel
lue, La détective Kellert , capan-
dant nie, énergiquement qu’il soit
à l'emploi :du gouvernement amé-
ricain. D'un autre côté, senor de
Carranza prétend que la lettre vo-
lôe était d'un caractère absolument
privé.

L'enquête éclaicira probablement
le mystère.

MAISON DE PREMIERE CLASSE

S. G. TRUDEAU
PROPRIETAIRE

Les voyageurs trouveront tout le
confort possisle à cet hôtel,

Omnibus à lheure des Lrains.

Joseph Reid & Cie|
Munufacturiers de

PORTES, CHASSIS, JALOUSTES

Rte. Eto.

Moulures de tautes sort33
une spécialité.

—

 

NAISSANCE

—A St Jean, te 30 mai 1898, l'ô
pouze de M. J. A, ['Ecuyor, une
fille.

 

  

MARIAGE
—A St-Jean, le 31 mai 1898, par

1» Rév, M. Edonard Boudreau, cu-
.2 de North Sinckely et frère du
marié, M. Moïsa Boudrean, avec
Mile Marie Audelle. —

HSTIMBES
DECES F isd d d traction et. . . ournig demande pour construction e

—A St Jean, le 31 mai 1898. à réparations de bâtissez, eto,
l'âge de 19 mois, Arthur, enfant 7
de M. F.X Archambault, N. P. No. 5 RUE SAINT - JEAN

SAINTJEAN, Que

Moulins a Planer, Embouveter, Etc

 

CE
i Joseph s’est endormi si profondé-
ment en aitan lant eon maître, que
celui-ci à pu rentrer el sa coucher
sans qu’il se déringeâtl. Enfin, il
se réveille, et, constatant l'heure :

« —ll ne renirera donc pas, ce
vienx singe-là!
Une voix sort de l'alcôve :
—Tu peux te coucher, mon ami ;

i le vieux singe est rentré.

STEAMERS DU

YUKON
———

SS. Tartar ou SS. Athenian
QUITTERONT

VANCOUVER et VICTORIA
Tous Ics jeu his, apres l'arrivéa du con-

voi des champs d'or pour Wrangle
et Skagway,

Conneation àWrangle avec les stea-
mers du QC P. R. de lu riv:ère Stikine
pour Qlenora,

Service suburbain
Co service commeucern suaedi, 4 juin pro-

chain.
Lnisseru la gare Windsor, Montréal, à 2

heures, pm, pour Knowiton, Waterloo, et
les stations Intermédiaires, Lond les name.
ais Jusqu'au lu septembre 1593,
A conninentor le à Juin prochain, le train

Jaissers Waterion, à 0.33 liées, À. 18 pour
Moutréal OL len stations Intérmédinires,
toules lundis Jusqu'au 12 soptesnbre 1808,
Pour billets ot reuscignouments, s'adronser

' [. N. HEBERT, Agent,
103, rue Richelien, St-dean, Que.

ou à la Gar,
=. amrttteaa

 

Calino est au mieux avec sa hel-
le-mère ; ils sont en train de ce dire
des choses agréables :

—Avourz, lui dit Ls bonne fem-
me en minandanl, que vous voi
driez me voir À cent pieds sous
terre.

— Ah ! belle maman, vous cra-
gôrez : aix seraient suffisants.

.

vv

La vi-ille Mme X......1lirte enco.
re retrospoctivement,
—Ah!si vous m'aviez vur A

vingt ans. Ma chevelure tombait
jusqu’à terre,
—Je vous crois, chère madame,

Malheureusement, elle a fini par y
vesler.

Le patil baron Z... ert doné d'un
tal apoblit, qu'il a mangé près de
deux millions. Darnièrement, on
le rencontra, après une abspnce de
plusieurs jrurs, un cigare d’an
prix fou aux lèvres.

—T'iena, lui dit-on, je vous croy
ais à la campagne !
—J'en arrive.
—Iali ! el voa Lerres ?
—Vous voyaz... Jn les fume!

  
  

  

   

  
     

Diannnfie, Dyssgnrerie, et tous! 7
dérangements des INTCSTINS,

lPaini£illers
(PRRRY DAVIS) +

Guéelt SQrement et rapidement toutes +
ces maladies. Usape interge

m6 satsEp.
Deux grandeyrs, 85 cts. ¢¢ 50 cis.

 

Dr A. Lespéranc e
Mepecin VÉTÉRINAIRE

No 128 Rue Champlain, Saint-Jean

Téléphone Bell 188

; Service jour el nuit.

   
5PAGIQUECANADIEN

EMILE MERIZZI, B..C.L.
AVOCAT

NAPIERVILLE, P. 6.

Burgav : Au Palais de Justice

M. Mérizzi euit jes Cours du district
de Montréal,
 

I.. H, TRUDEAU
Noraure Pustio

HENRYVILLE » 4.

Commissnire de la Cour Supérieure.

Cessionunire de In promièro série dea
minutes, index ct répertairs de fou
E. R. Demers, eur son vivant notairs_à
Henryville. }
 

L A, ROUSSEAU, LLB.
NOTAIRE

TACOLLE, PQ.

Argent à prêter, asaurance, ele
 

!
i:

Bureau: No. 5, Rue Sarnt-Charles |

Marchands d'Epiceries, Forronnories, Vaissolles en pierreon grès ot on granit.Pots à beurre en grès, Coutella-
vies, Quincailleries.

BOIS POUR VOITURES
de toute espèco ot de toutes sortes, ele. etc.

Coin des rues RICHELIEU ot ST-JA CQUES, ST-JEAN

|
i

|
|

a

 

et75 AEMBALLAGE

J. 0. REMILLARD & CIE
Sp pourront fournir une magnifiqueee RUE

broche à emballage (patente nou
messes Creer——

omposition . , , 4.

MARCHANDISES GARANTIES

Adresse

O. REMILLARD & CIE,
87, rue Richelieu

Féléphone Richelieu No 12

velle) A bonne ¢
 
 

  

Saint-Jean, P. Q.
0.

Sm. mm.

Mesdames qui désirez la melleur soie
employez la soie

vers

re J. A. FOURNIER
NOTAIRE PUBLIC

CoMMIS3AIRY PS La Qour SUPERIEUR

Etude + No. 106, Rue Jucquen-Cartier

SAINTJEAN, QUE.

A. D. Girano. E. G. PRILATIER

CIRARD & PELLETIER
“AVOCATS,

Etuvrs : No. 36, Rue St-Jacques

SAINT-IRAN, Q,

 

 

J. BB H. BEAUREGARD
NOTAIRE

Cessionnaire des greffes «os notmres
V. Vincelette, C. Vincelatta, F. T,, Mou-
geon et D. Curraan.

ThERVILLE P.Q.

J.0. BRASSARD 22,
DENTISTE 7

Extractions da dents sans douleur
par un procédé infaillible,

Tout ouvrage fait promptement
et avec le plus grand soin.

J. A. NADEAU
NOTAIRA

IBERVILLE, QUE

SPÉCIALITÉ : Règlements de Scoesaions,
Faillites, Arbitrages.

ASSURANCES:

“North British & Marcantile.””
“ Phœænix of Hartforl.”
« Calodonian."”
“ Qommercial Union.”

 

_

 

 

Buneau d'Exeness ve

Telegraphe et ventes des Billets
sur le Grand Trono

Mandats d'espress sur tous (les
points. Agent pour la Gie de stea-
mer Cly 1e.

G H. WILKINSON. Agsnt.
et courtier de donanes

183, vue Richelieu,
ST-JEAN, P. 0. CANADA)

HOTEL. RICHELIEU
tenu par

RAPHAEL POUTRE

Vins,

“Liqueurs ot
Cigares

vracares en DH CHOIX

Lea voyageurs trouveront tout le con-
fort déairable à cet hôtel,

Coin des vues Richelieu et
St.Charles, St-Jean, P. Q.
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Et vous aurez la valous de votr*'arront.

à

&

BEAUCHEMINLAVOIE & BEAUCHEMIN
Comptablos et Agents Financiers, Auditours,

Curatours. Ete., Eto-

AGENTS D’'ASSURANCE
Contre le feu, les accidents

et sur la vie.
Heprésentent les meillaures compagnies : (fa loyal »,* 3le ICS com: : Jon Royale hi Laver

ool & London & Globe, La Guordian, Norwick Union of England
sun Fire insurance office, Union Assurance Society, Manchester live
Ass. Gos, Standard Life, Canada and O-eau accident Gas, London
Guarantee & Accident Co., Ete, '

faillitssSpécialité: Règlement da £

171, RUE RICILEGIEU, SAIN P-J GA1,
me SeADSNS matrerery

18CH ivrePour la première qualité de

THÉ JAPON
Le thé qui vous est vendu À qoc la livre ne coûtera

que 18c la livre chez

Ed. Arpin, St-Jean
Des échantillons gratis saront donnés à tous cenxri en feront

la demande, et des échantillons seronl‘aussi envoyés, gratis, parfla
malle, à Lous ceux qui déstrant en avoir.

Nous avons dj) un grand nombre Je praliques qui proclamant
notre Lhé commeétant le meilleur qu'ils n'aient jimaiseu pour ausun
prix.
No payez pas 40e la livre pour du th quand vous pouvez on avoir de

meilleure qualité chez 1d. ARPIN pour 18:

BinladinlireBrdirinnfodinnnBnosBnheDred

E. COUTURE
:

PlaceduMarché, Saint-Jean.
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Marchand de....

Fruits, Legumes,
NT

& Beurre, Oeufs,

& Poissons et Huitres,

VOLAILLES; une Specialité.
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Le Courrier de Saint-Jean Vendredi 3 Juin 1898
 

ca EP
eermnement renarr“restare

Grandes Nouveautés
 

 

POUR L'ÉTÉ 1898
CHFZ MADAME

marchandises pour-Dames dans
étoffes à robes, garnitures, soieries, velours, rubans.

Une spécialité de

 

les plus grands choix, tels que  
 

 

…bhapeaux pour Sames
importés des meilleures maisons de Paris, Londres,

et New-York.

GANTS EN KID et en SOIE, dans les meilleures
quali:és et dans toutes les nuances.

Venez voir et vous sorez satisfaits.
 

Ÿ

FEUILLETON DU ““COURRIER DE SAINT-JEAN,

 

LES DRAMES
PAB RAOUL

a

 

DE LA MISEHE
DE NAVERY

tpri,

TOMI SECOND

. IV

L'ATELIER DE GADRiEL VERNAG

—Qu’est-ce que cela ? demanda-

t-il au peintre,

—Une pochude,
bien vieille. Hier, on a décroché

des tableaux veudus, et comme il

faut combler les vides, je ferai
M-ttre cette petite toile dans un

coin.
—Où avez-vous peinl cette es-

quis-e Ÿ demanda l'avocat avec
une certaine agitation.
—Daus un panvre pelil pays,

qui s'appelle les Bruyants, el que
ja (raver-ais avec mon outillage de
printre.

—Mon Dieu ! mon Dien ! dit

Maximilien, d'une voix tremblante,

cela est étrange, bien étrange...
— Quoi ?

— Cette toile!
— lille me rappelin, en rlfet, une

scène douloureuse, ét c’est pour-

quoi j'y liens. Quel tableau ! ja-
roais j- n’onblierai cela.
—Cetle scène ! fit Maximilien, il

faut me la raconter, je veux sa-
Voir...

—Mais, qu’avez-vous Ÿ demanda
le peintre, vous pâlissez.

—Ce que j'ai ? le sais-je ? une
idée 1 une idée foile. Parlez, mais

parlez donc. Comment, pourquoi
avez-vous peint cela ? Quel rouvs-

nir ! auelle nuit ! je vous écoute,
je tremble, je sens mon cœur se
fendre dans ma poitrine | Au nom

de notre amitié, parlez !
Vernac saisit la main de Maxi

milien et la Lrouva glacée.
I devina qu’un grand secret se

cachait sous son angoisse, 6lil
commiença :

—C'’est fort simple. ll y adix-
huit ans environ, je poursuivais
une Llournée artistique ; c'élait en

été, jj voyageais le sic au dos, en

blouse d'atelier, étudiant, dessi-
nant, cherchant sans Gu à surpren-
dre les secrets de la nature. Où je
me sentais attiré, retenu, je restais

* Le village - des Bruyants, va
coin perdu de la Bretagne, avail
des côtes pilloresques, il se trou-
vait sur lu pente des collines des
châtaigniers si beaux et si vieux,
les types de ses habitants me pa-
Turent si purs et la vie s’y écoulait

une ébatche,

on enterra l’étrangère, avec une
pompe villageoise, mêlée de rec-

pect et d’altendrissement. La peiite
créature, qul était née durant cet-
te nuit de trépas et d'orage, fut
portée à l’église ; je serrai la main
de I'abhé Lormel et je partis...
—Aiusi, celte femme avait en

un petit enfant ! Mon Dieu ! Mon
Dieu ! quelle lumière se fait sou-
dainement en moi au milieu do
ces ténèbres 1

—Q avez-vons Ÿ demanda Ga-
briel Vernac à Maximiien ; de
grâce, qu'avez-vous ? quel souve
vir réveille ce tableau ?

Le jeune avocat frissonna de
tout sou corps.

—Ceque j'ai 7 dit-il. Catte char-
rette, ju crois la reconnaître, 2!
celte femuie aux cheveux noirs,
que vous avez vue morie, il me
semble que c’est ma mère !

Vv

SOUVENIRS LOINTAINS

En entendant Maximilien Au

doin pousser ce cri : * El me cem-
ble que celte mo:te est ma mère !
Gabriel Vernac se sentit profondé-
ment ému; la sympathie qu’il
éprôuvait pour le j eune avocat de-
vint une amitié soudaine, et il lui
peignit en termes ei vrais et si cha.
lenreux ce qui so passait daus son

âme, que Maximilien lui dit en
pressant ses mains lendues :

—Vous souhaitez connaître mon
passé, et savoir ce que fut ma jeu-
nesse, je vaie vous l’apprendre. Il
me faut pour cela fouiller au plus
profond de mes souvenirs, les sou-

venirs d'un evfant. Où suis-je né ?
À Paris, sans aucun doute, car,
lorsque j'y revins, à l’âge de vingt
aus, il me parut que je rentrais

duns mou vérilable pays. L'espect
des monuments m'était familier ;
le nom des rues de certains quar-
tiers rappelait des sons à mon
oreille ; il me semblait reconnai-
tra des maisons. Oui, j'ai vu Paris
eufant, j'ai prié dans ses églises,

joué dans ses jardine, et bien que
les vagues de Ja vie aient passé sur
moi, me roulant comme un naufra-

26, je suis très sûr d’y avoir vécu.
{l me remble voir encore les deux

si facile que je m'instaliai dans’ @tres qui veillaient sur mon ber-
une ferme, maugeant de la galette,
buvant du cidre ou du lait, hu-
mant l’air balsamique et remplis-
sant mes albums. .
“Le curé des Bruyanis, le di.

gne abbé Lormel, me prit en gré ;
c’étail un cage et indulgent vieil-
lard ; jo le comblai de joie en pei
gnant nour lui nne madone. J'al-
lais cependant replier matente, et
je me dirigeais vers le presbytère
afin de dire adien à mon vénérable
ami, quand je fus soudainement
frappé par un douloureux et sai.
sissant spectacle.

“A l'aube, une carriole s’élait ar-
rêtée devantla porle de la maison
curiale ; le cheval s’était abattu
dans les brancards, et lorsqu'on
accourut au bruit de sa chute et à
son hennissement de douleur, on
trouva dans la charrette, étendue
sur la paille,marte et presque froide
déjà, une jeune femme, une belle
jeune femme, et un petit enfant, à
quielle venait de donnerla vie,
—Une jeune femme! un petit

enfant! dit Maximilien Audoin,
comme dans un rêve.
—On a'occupa da l'orpheline, re-

prit le peintre, et en attendant
qu’on l’easevelit, on coucha la
morte sur des javelles. Oh 1 tenez,
celte esquisse est si fidèle queles
larmes me montent 3ux yeux. Voi-
là bien le visage pâle, les grands|
yeux bleus, que le doigt de la
mor! n'avait pas fermés, les petites
mains jointes pour une prière su-
prême, et les longs cheveux noirs
formant un voile funèbre à la jeu-
ne trépassée.........
—Après ! après 1 dit flèvreuse-

© ment Maximilien,
,C'est tout Dans lasjournée,

g(r

ceau : — Mon père, un homme
grand, robuete, a figure virile et
douce. Quand il commandait, il

avait la vois forte sans rudesse, et
iorsqu’il me parlait, else se faisait

caressante et douce, Nous devions
être riches. dans les visions pres-
quo effacées de mes premiers son-
ges, jo vois les dentelles de mon
berceau,le luxe des tapis, des mou-
bles de soie. Los domestiques pas-
seut, muets, silencieux. J'entends
une musique, le rire de ma mère,
puis les sons voilés du piano qui
chante plus qu’il ne vibre sous ses
doigis chargés de bagues.

Ma mère! vous l’avez vue, Ga
briel, et aujourd'hui, je retrouve
dans le croquis me la mor.trant vé-

tue d’une pauvre robe, ses longs
cheveux traloant sur la paille
d’une cour de presbytère de campa-
gue, cette beaulé qui me charmait
quand j'étais tout petit, et que ja
comparais son visage à celui de
mes plus belles gravures. Mais ce
que vous ne pouvez comprendre,
ce que je définirais nial, c'est la
grâce de ton allure, la mélodie de
sa voix, restés dans l'oreille de

mon âme, c'est la joie enfantine
avec laquelle elle me soulevait
dans ses bras, en m’appelant son

pour me les donner, ces noms char-
mants qui forment le vocabulaire
d’üne mère. J'étais un enfant
rieur, heureux etyriche. Un soir, je
m'’endormis sous des rideaux de
soie, et brusquement, au milieu de
la nuit, mon père affolé de terreur
me prit dans sas bras eL m'empor-

ta. J'eus la sensation que je travor-
sais une fournaise. Je vis des flam-
mes, deg étincelles, un brasier... 

‘sein en répôtant:

répondit mon père.”

houreux

trésor, gon amour! en inventant, |

' puis ma more me serra sur son les chemins étaient pleins de
flours, ‘es arbres étendaient leu +

“— Il e-t sauvé ! Dieu soit béni ! frais rameaux le long des chemi:us
* — Qui, Dien soit béni, Anita que nous parcourions; A mesure

! qu’avançait le voyage, ma mère
C: nom d’Anita est resté dans semblait allégée d’une partie d»

ma mémoire. Je le trouvais doux, son chagrin, et cependant, si son

charmant ! Aujour- ‘cœur se dilatail un pau à l'idée de
d’hui, je le répète, commesi, e.1 le | revoir mon père, sa ranté paraissait
plonongaul, je pouvais évoquer, chancelante...

et

ressueciter cells qui pouvait alors’
y répoudre.

une lacune se fait dans mes souve-|
nuits. Ju ne sais ce qui arriva, un ;
grand malheur, sans doute. Mon
père quitta la maison d'une ligon
brusque, mystérieuse. Ma mère
pleurait, et plus que jamais me
gardait contre sa poitrine. On eût
Git souveut qu'ils n'avaient plus
que moi pour consolation et pour
espéranco...

Lo peintre serra la main de Ma-

ximilien,
—Pauvre ami ! dit-il,
—La dernière fois que j'ai vu

mou père, reprit l’avocat, ce fut
dans une piece étroite et somhru

à laquelle nous étions parvenus
après avoir traversé de longs cou-
loirs. Je me souviens que ma mè-
re, ce jour ld, marcha longtemps,
we tenant par la main, et quana ju
me senlis trop fatigué, slle me pril
dans ses bras.
*—Oû allons-nous Ÿ disais-je.
*—Dans la grande maison, ré-

pondait-elle.”
Nous nous arrêtâmes devant des

murailles hautes et sombres ; les
porles avaient un aspect sinistre...
l’homme qui nous ouvrit nousre-
garda d'un air méchant qui me fit
peur... ma mère montra un papier,
l’homme le prit et nous ordonna
d’alteudre… Je me serrais efaré,

cruintil, contre ma mère :

**—Allons-nous-en ! lui die-je.
“—Et ton gère, nous venons voir

ton père.

“—Vas-lu l'emmener avec nous?
“—Je ne peux pas, me répondit-

elle.”
Pourquoi ne pouvaitelle pas em-

mener mon père ? Que s’était-il
passé ? Ne nous aimaitil plus?
Ges questions se pressuient dans
mon frout d'enfant, et me faisiient
battre le cœur.
Lo concierge reparut, ¢t nous

dit :
*—Venez,”
Nous le suivimes. Alors je vis

monpère,si c'était le voir que du
«sentir entre Lui el nous des grilles

rendantles caresses impossibles.
—Des grilles! répêta Gabriel

Vernac.

—Oui, mon ami, répondis Maxi-
milien, et autant que j'en puis ju-
ger aujeurd'hui, mon père était
prisonnier.

—Ah ! malheureux ! s’écria
briel Vernac.
—Îl fut malheureux, mais je sa

vais qu’il n’était pas coupable J’ap-
puie cetle fllisle conviction sur la
tendressc que lui gardait ma mère,
le respect avec lequel je l’attendais
me parler de celur qu’elle appelait :
—“ le martyr !”—Le martyr ! c’é-
tait donc une victime ! Il souffrait
par la faute d'autrui; il était la
proie d’une machination terrible.
Un jour, pendant une decesvisites,
la dernière, liélas ! a mère me fil
mettre à genoux,et je l’eatendis qui
disait à mon père: Co
“—Bénis ton enfant 1 ”
Mon père éleva ses mains, et de

loin, les yeux levés versle ciel, les
joues ruisselantes de larmes, il
murmura :
“~—Qua le Seigneursoit avec toi,

mon enfant! May, gue Dieu te gar
de du mal, mon fils bien-aimé 1”

À son lour ma mère tendit les bras

vers mon père, et tomba défaillante
Je me précipitai surelle, la couvrant
de baisers et de pleure… Quand je
chercbai du regard monpire... une
grille était relombée, et nous étions
seuls.
“—Au revoir! au revoir ! cria

ma mère, comme si son mari pou-
vait encore l’entendre.”
Au revoir ! je n’ai jamais revu

mon père

—Etvotre mère fe fit rien pour
s'en rapprocher.
—Beaucoup de détails m'échap-

pent dans cetle lugubre histoire.
Où allait mon père ? Pourquoi ma
mère medisait-elle souvent : — “
Courage, petit, nous irons le re.

joindre 1” — Je ne le sais pas...
souvent, j'ai peur de deviner trop
juste, et la vérité m‘effraie au point
que j'aurais peur de la lumière. Ce-
pendant, ma mère fit un matin ve-
nir une marchande qui nous ache-
ta en bloc le peu que nous possé.
dions encore. Nous allâmes de-
meurer dans une maison délabrée,
au milieu de pauvres gens, et à
deux mois de 13, ma mère acheta
une charrette, un vieux cheval, mit
des provisions et quelques mar
chandises dans le véhicule, et me

Ga-

“dit:

—Mar, nous allons rejoindre ton
père.
Je poussai un cri dejoie.
Je ne saurais dire combien ds

temps dura le voyage. Je ne me
sentais pas triste ; le mouvement,
la nouveauté des oujets me char.
maient ; ma mère vendait de la
toile, des mouchoirs dansles fer-
mes On l’accueillait bien ! olle
était et si douce et elle paraissait
si triste. Elle ne, souriait plus,
plus jamais! ses lèvres avaient
pâli et ne s'ouvraient plus que
pour des baisers. 1t faisait beau,

A {
 

elle avait des frissons de craints.
A partir de la nuit d'incendie, Ah ! pauvre noble foinme ! quell:

‘cocement éprouvé, fervent comme

sais point encore, mais ce qui anr- |
nageait sur l'océan de met souv:
tiers était l’image d’un Homme me
tendant les bras à travers les gril-
les d’une prison. |
A mesure que je grandissais, que

je me rendais comple des effets et,
des causes, jen concluais que mon |
père avail été passible de la loi, i

eils souffrait. 51: frappé, opprimé par elle. Q 1'il fat
marche dev«nail lourde, souveut [innocent, cela no faisait aucan;

doute dans mou esprit, les expres-
soins dont plus d'une fois se servis ;
ma mère, Ces mots de “ martyr, ”
de “victime,” prononcés par elle,
m'affirmaient l’iunoceace de mon|
père. Mon père était deuc un in-,

— Unsoir, la voiture courait sur \nocent alleint par Ja justice, con- |
la route, ma mère se plaignail,

|

vaineu d’un crime, condamné rom-,
elle si patiente ; un oraga éclata, me coupable, fliiri, séparé de la,
subit, furisux, terrible! le vent,  sociélé. En songsant à celle con-
le tonnerre, les éclairs ge succé-!damnation, à ce martyre endui6 |
daient et se confondaient ; et ma par deux êtres qui réalieaient pour
mère me serränt contre elle avic moi l'idéal de la beauté, de la grâ-|
force, murmurait : ce, ducourage et de la patience,
—Pourvn que jarrive avant ‘je me disais qu’il est un rôle ma.

l’heure ! guifique à remplir dans la 2ocièté,
L'heure de mort, l’heure de dé- un rôle que beaucoup briguent,

livrance ! le sais-je… que qaelques-tns rempliss:nt d'une
Elle pleurait, elle me fais sit pri- façon vraiment digne de la justice

er, ella activait la marche du vieux et de lu miséricorde, de la raison
cheval. Mais ses forc:s trahirent el de la vôrité. Qui sait, me deman-
soil courage, elle appola au secours daisje neudaut les heures de rê-
et se renverea dans la carriol: en verie, d'angoisse, consacrées à in
jetant un grand cri. terroger le passé pour lui demau-
Que faire ? Rien sur la route, der la solution de l'avenir, qui sait

I'ouragan dans l’air ; dans la nuit si :non père à été defendu par un
ju vis une lumière etla pris pour de ces honimes qui font luire un
guide. blessé, ruisselant d’eau, le divin flimbeau dans les ténèbres

 

agonie et quelle mort |
Maximilien resta sans parler, puis

il repriten serraal avec force les
doigts de i'artisle,

 

  

sivai dans une ferme où demeuvrait perdue ? l’aute d’une parols élo
un vieillard. Je le suppliai de ve- quente, il à sans doute succonsbé.

nir au secours de ma mer: cl Sy condamnalion eniraina notre
quand tous deux nous eûmes re- ruine, le départ de ma mère, sa
joint la route, la charrette avail mort,

disparu. —Et je ne trouvai pas de voca-
—Disparu! tion plus belle que celle da l’avo-
—Sans retour! les démarches cas, et je me vouai à l’éloquence du

pour retrouver les traces du véhi- barreau. Quand ja dis: je m’y
cule et de ma mère Farent inutilsz, , vouai, c’est-à-dire qua je lus des

et je n’ai jamaisrevu celle que plaidoiries, j’étudiai des questions
j'appellais ma mère, elque mon de droit ; mon rêve était de deve-

père nommail Anita. ; nir avoart, de prêter l'appui Je ma
—Mais alors, ce tableau, reprit parotc aux pauvres gens, de sau.

Vernac, ver l'honneuret los biens d'une fa
—Est le complémentde la catas- mille en larmes, de me faire le ;

trophe, le dernier mot de ce dra- protecteur de la veuve et lo per

me donloureux. de l’o-phelin.
— Vous croyez. —C'est bien, dit Vernac, d’une
—Suivez-moi bien ; je raisonne voix attendrie.

par hypothèse, mais cette hypothè- —Peulêtre avais-je raison ; mais
se, s'appuie sur‘a logique. d’ur autre côté, je ne pouvais me

~-Parlez, Max, parlez. résoudre d faire part de wes sou-
—Tandis que je cherchais du se- hails ardents au brave homme qui

cours, la voiture s’éloigna. Ma R'avail élevé. L'ingratitude, à son
mère défaillanto perdit sans doute égard, m’eût semblé un crime im
la force de tenir les rênes, etau pardonnable. ll mourut en me
milieu d’une crise terrible, sans se., bénissant :
cours, seule, dans cette nuit pou. “* — Maximilien, me ditil, pars
vantabla... ah! quel wmystére de pour Paris, faiston droit, deviens
douleur et d’angoisse...... savan:, célèbre, je te b4uis pour le
—C'est horrible ! horrible ! courage avec lequel tu m’as caché
—Dien sait payer tous les mar- ton secret désir. Puisse le Seigneur

tyres, Gabriel, il aura récompensé le récompenser un jour d’avoir per-
lesien. La voitere, Lraînant à la Mis à Corneille Aubin de mourir
fois le cadavre de la jeune femme Paisibe et consoié ! ”
et la petite Alle uouvetlemeut inde, Il expira el mo légua sa petite
s'arrêta devant le presbytère des fortune. C'est alors qu? Je vins a
Bruyants, et là, par un effet de la ! Tr Je me tins la parole que je
Providence. dont j'adore 1-s jé. M'étais donuée, je travaillai jap.
crets, vous avez [ait le tableau qui PTIS Vite, 6b dès que ma parole pul
reprêsente celle scèns navrante,

|

être de quelque secqurs aux mal-
—Gela semble possible en effet, heureux, jo la lear offris. Go quedit Vernac. Ja suis, vous le voyez, un pauvre
Tl rerta un moment rdveur, puis enfant perdu dans la nuit, un or-

il demanda à Maximilien”: phelin dont le pére est peut être
—Je sais où dort la jeuiie morte, wort sous 'infamante casague d’un

mais vous, pauvre petit, que de- galérien, et dont la mare expira
‘vintes-vous Ÿ de douleur sur une grand'route |
—Le brave bomme qui m'avait  —Ah ! pauvre noble cur! ss.

pris en pitié, Corneille Aubin, me Cria Vernac.
garda chez lui… t'était l’iustitu-
teur du village, il vivait modeste coup luité, reprit l’avocat; il m’a
ment de ses appointements et de la ‘allu éteindre une imagination trap
culture de son jardin Ce qu’il vive, combattre Ines passions dans
savait, il me l’euseigua. D'après leur germe, afin de parvenir à en
mes vêtements, il concluait que Lriompher. Je vis dans unesolitude
mes parents avädienl connu l’opu- complète, austère, sauf quelques
lence, et se croyait obligé de m'é- amis escellents comme vous, des
lever en prévision de ce qui ad. clients qui m'honorent de leur
vieadrait plus tard, si j'arrivais à sympathie, cia vie est plane com-
les retrouver. Je n'ai pas besoin de me une tloppe, et mon cur est
vous dira qu’il avait fait des ef- fermé.
forts infructueux pour retrouverla En ca moment un rayon de so-
trace de ma mère. Dans ces petite leil, glissant sur le portrait de Mile
pays où les chemins de fer sont in- Ne. val, illumina cette tête douce
connus, où les habitants de deux et pensive.
villages voisins se rencontrent à Le même rayon parut empour-
peine tous les ans le jour de la foi- prer la figure pâle de Maximilien .
re ou de l'assemblée, les nouvelles Gabrisl Verrac surpris cette rou-
no circulent guère. peut-être avs. geur. .
si, Corneille Aubin, sachant que

=

—Ah ! dit-il avec émotion, ne
ma mère était morte, préférat-il craignez pas de me laisser devi-
me lais.er au foud du cœurl'espé- ner ce qui se passe dans votre âme.
rance vague de la retrouver un J'étais un camaradz; depuis une
jour. Les âmes d’enfant ne sont heure vous m’avez fait votre ami,
pas de force à supporter la éouleur, il ne.tient qu'à vous que js devien
et si ce fut ce motif qui scella ses ne nn frère.
lèvres, je bénis encore sa mémoire

|

—Un frère !
pour le soin pieux avec lequel il

|

—Ne sommes-nous pas du même
garda flottant devant moi le cher Âge ?
fantôme que je ne devais plusre-  —Muais si différents de situation 1voir. von*, riche, hzureux, célèbre, moi.
J'appris de Corneille Aubin ce —Vous, en passe de le devenir.

qu’il savait ; le ‘curé, le juge da —fe croyez-vous véritablement ?
paix (rent le reste. ou plutôt, t>1s dumanda Marimilien.
les deux m'enseiguèrent le grand —J'on suis sûr.
art d'apprendre. Je mo formai une arriver les plus grandes chances
méthode spécialo, lisau: autant dont dispose un homn3: la volon-
dansle livre de*la nature quo dans té et lo savoir. Vous voyez un bul
les feuillets des volumes,cherchant et vous brôlez du désir de l’attein-
la vérité dans l'étoile et dans la dre.
fleur, trouvant Dieu dans ses œn- —d'ai regardé trop haut! dit
vres ot l'adorant daus ses mystè- Maximilien avec un soupir.
res, grave comme un enfant pré-  —Pourquoi?

© —Mlle Nerval est si rich» |
—Elle à des goûts si simples!
—Son père est ambitieux.

Vousavez pour

un prosélyte, ct me demandant de
quel côté me pousserait ma voca-
tion, si Loutefouis javais une vo- —Que son geudre soit na hom-cation. ‘me de talent, cela lui suffira sans
La plupart des hommes se figu- doute..

re.lt fermement qu’ils sont appe-! —Vousparlez du père, mais cot.lés i faire quelque chose, tandis Le jeune fille elle-même... |que l’exception genle a croit à une

|

--Est une noble créature qui neplace à part. Ce queje voulais, ce sacrifiera rien & de mesquines con-
Que je devais faire, je ne ma le di- ventions.

i
 

visage lubouré par les évines, jar. d'une cause qui d'avance semble |

—J'ai beaucoup souffert, beau-[

 

MadameVeuveMILLETTE

 

Guerie de la periode critique du retour de lage par les pilules Rouges
du Dr. Coderre

 

LES PILULES-ROUGES DU DR. CODERRE CONTINUENT A GUERIR LES

Elles guerissent

FEMMES MALADES

 

les femmes jeunes ou vieilles

 

De tous cotes les recommandations les plus honnetes nous arrivent

JAMAIS, DANS L'HISTOIRE

Chez les femmes, le retour de l'âge
est certainement la période la plus
critique de leur vie,
Nous avons une bonne autorité pour

dire que pas une seule femme sur cent
passe cette période sans souffrir d’une
ou plusieurs maladies particulières à
cet âge et qui sont plus ou moins
dangereuses. Elles ont tort de souffrir
ainsi du mal detête, d’étourdissements,
de maux d'estomac, de sensations
chaudessuivies d'affaiblissements,dou-
leurs dans tous les membres, d'enflure
des jointures, mal de reins, dans les
côtés, tiraillements dans le bas-ventre
et uneinfinité de ces maladies qui sont
particulières aux femmes, Nous avons
prouvé bien des fois que les maladies
occasionnées par le retour de l'âge
avaient été guéries par les Pilules
Rouges du Dr. Coderre,

Veuve Millette. Voici ce qu’elle dit :
“ Je suis âgée de 55 ans, je suis née à St-Placide,

Depuis dix ans, je souffrais du retour
del'âge,j'avais d’affreux étourdissements, le cœurcessait
de battre, comme si j'allais mourrir.
faible ; j'avais les jambes enflées et elles me faisaient
beaucoup souffrir. J'avais continuellement mal à la

Haut-Canada.

tête et tellement mal aux reins que
misères à marcher. Mes vivres ne digéraient pas : je

J'at essayé presque
Les Pilules Rouges du

ne pouvais presque rien manger.
tous les remèdes sans effet. -
Dr. Coderre m'ont été recommandées
les connaissait. Je suis contente d’avoir suivi son avis.
Je suis aujourd'hui parfaitement bien.
mandées à plusieurs de mes amics et je les recommande
encore. Les Pilules Rouges sont certainementle meil-
leur remède qu’une femme puisse prendre.” — Madame
Veuve LoUIS MILLETTE, No, 1010 rue
réal.

Leportrait et l’adresse de Madame
publions aujourd'hui sont ceux qui nous ont été donnés
en même temps que son témoignage. Si vous ne recevez
pas de réponse en lui écrivant, c'est qu’elle aura démé-
nagé ; dans ce cas, écrivez-nous, et nous ferons tout
notre possible pour vous mettre en communication avec
Madame Millette, afin que vous puissiez apprendre
d'elle-même sa guérison parles Pilules Rouges du Dr.
Coderrc.
Tout nos témoignages sont vrais,

jamais nous ne nous permettrons de publier, sans le
consentement des femmes guérics,
leurs témoignages.

Les Pilules Rouges ont guéri des femmes qui avaient
souffert pendant z0 et même 30 ans,

En voici encore une preuve dans le cas de Madame

 

DE LA MEDECINE, UN REMEDE N'A OBTENU AUTANTDE RESULTAT .

des jeunes filles. Elles guérissent le
beau mal, les irrégularités, la leucor-
Fhée, les chutes de matrice, tiraille-
ments dans le bas-ventre, le mal de
côté, mal de reins, la constipation,
palpitations de cœur, tiraillements
d'estomac, douleurs entre les épaules,
les crises hystériques, le mal de tête,
les maladies du changement d'âge,
bouillonnements du sang, enflements
des jointures, froideur des pieds et
des mains.

Les Pilules Rouges du Dr, Coderre
sont prises avec le plus grand succès
avant et après la naissance d’un bébé ;
elles aident beaucoup à la formation
des jeunes filles,

Si votre maladie est grave et que
vous souffrez depuis longtemps, nous
vous invitons à consulter notre Méde.
cin Spécialiste, Vous pourrez le con.

sulter absolument pour rien. Ecrivez-lui une des-
cription complète de votre maladie et ne lui cachez
absolument rien. Si vous le désirez, écrivez pour un
blanc d'application pour traitement ; nous les envoyons
à toutes les femmes malades qui en font la demande.
Adressez votre lettre : — Departement Medical,
Boite 2306, Montreal.

‘Toutes les lettres ainsi adressées sont
notre Médecin et tenues confidentielles par lui. En
agissant ainsi vous n’avez pas de médecin à payer, pas-
d'examen à subir, et, si vous suivez bien les conseils
que notre Médecin vous donnera, vous serez bientôt
guérie,
En garde contre les pilules rouges qui vous sont-

offertes à la douzaine, au cent ou à 25e. la boîte ; ce
sont de dangereuses imitations qui, souvent, contiennent
de la strychnine, de l’arsénic et de Ja morphine. Vous
savez sans doute que ces drogues sont dangereuses. Si
vous tenez à votre santé, exigez de votre marchand les
véritables Pilules Rouges du Dr. Coderre. Rappelez-
vous que les Pilules Rouges du Dr. Coderre sont tou-
jours vendues en petites boîtes de bois contenant sa
Pilules Rouges, jamais autrement. Si vous ne pouvez
vous les procurer dans votre localité, écrivez-Pous en
nous envoyant soc. en estampiles canadien”, ou amé-
ricains pour une boîte ou $2.50 parlettre enregistrée ou
mandat-poste pour six boîtes. Vois recevrez par le
retour de la malle les véritables P Rouges, celles{ c “ules
qm guérissent. Nous les envor, ons partout au Canada
et aux Etats-Unis, Pas de, douane à payer. Faites
enregistrer votre lettre centenant de l’argent et donnez-nous votre adresse Complète, afin d'éviter tout retard.Adressez comme suit :—

 

MADAME VEUVE MILLETTE,

Je devins tes

ement
ouvertes parj'avais toutes les

par une amie qui

Je les ai recom-

St-André, Mont-

Millette que nous

n’en doutez pas;

leurs portraits et  Elles ont guéri

|

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, Boite 2306, Montreal
 

—Ah ! fit Maximilien, c’est ane
Folie !

—L'avenir seul en décidera, mon

ami ; voyez quel miracle vons av2z
pu opérer déjà ! Enfant perdu dans
une campagne, pauvre, ruiné, vous
êtes arrivé à vous créer une place
honorable dans le barreau. Il faut
des mobiles dans la vie, le désir
d’honorer la mémoire de votre pè-
re injustement condamné vous a
porté à étudier le droit; je ne dou-
te pas gu'une ambition légitime
vous serve à conquérir une femme
ayant droit à l’admiration comme
au respect de tous.
—Vous êtes consalaat t dit Maxi-

milien,

—À partir de celte haure, vous
pourrez sans crainte me parler du
mystère du passé que vons n’avez
pu éclaircir, et de l'avenir que vous
devez faire paisible, heureux,illus-
tré.

Maximilien serra les deu x mains
du peintre. -

IL se leva, prit de nouveau le t:-
bleau représentant l’ébauch: des
Bruyants, et ‘le regarda à travers
un brouillard de larmes,
--Ma mère | ma mèra! murmu-

ra.t il,
—A propos, demania Gabriel

Vernic, vous avez plaidé pour
moi ?

—G'est possible.
—Et vous avez gagné mon pro

cès.

-=C'était mon devoir.
—Alors, j'ai complètement man

qué au mien,
—Commentcela ?
—En ne m’occapant pas de la

question des honoraires.
.—de vous en prie ! dit Maximi-

lien.
—Mon cher ami, on me paie mes

tableaux, on me les paie même
fort cher ! je ne vois pas pourquoi|
vous ne vend riez pas voire parole
comme Je venas mes (oiles.

A continuer

—

 

Mme V. Maillonx nous informe
qu’elle a reproduit son système de
coupe pour vêtement de dames, qui
avait été détruit lora de l'incendie
de l'automne dernier. Elte est pré-
sentement en position de donner;
des leçons de coupe A toutes celles
qui veulent profiter de ce grand
avantage.

Chez M. J, A. Lomme, rue Ri-
chelieu, la plus grande variété de
marchandises ; Etoffes à robes, co
tons, fanelles et flanelleltes, draps,
lweede, etc. Epiceries de choix,

L'vreà copier en vente au by
l'eau duCOURRIER DE SAINT-JEAN.

 

MAE

Combien leregrettent

De n’avoir pas pris du BAUME
RHUMAI dès les premiers si-
gnos d'affaction de la gorge et des
poumous, 61  

 

SAVON DERMAL....
=ePour les maladies- de la peau

Guérison certaine,
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ment sans l'aide d’aucun
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médicament:

Envente partout.

: Engros chez

LYMAN SON & CIE
MONTREAL.

EDOTARD MORIN
Pharmacien Chimisté

LABORATOIRE : 397, Rue St-Antoine, MONTREAL.
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T. A. Cousins =O
- BUREAU D’ ASSURANCE

68, Rue Richelieu

 

Saint-Jean, Que,

—

J. COTE...
Wee.Marchand

Hardes Paites
pour leprintemps. Tweeds, Serges, Draps,etc., etc. Aussi

A toujours un grand :
+... assortiment de

ETOFFES A ROBES—®

 

patrons des plus/nouveaux-pour-lesprintemps
et l’été, :

Spécialité : TAPIS etPRELARTS.
<

PORTE VOISINEDE COTÉ & FRERE,
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